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^^r^La .mention^ refondue a] qui 

îr^ijSgiire -en tête de cette édition^ n*esi pm imJtre- 
"^^^'i'œil tTQmpew\ Si quelquun^ par hasard ^ auail la 
^^xurio&ité de comparer ce petit livre avec celui que 
'^'^^J* ai fait paraître en janvier iSSif, il s'apercevrait 
^^ryite que rien^ ou presque rien^ n'asubsiatédu texte 
n primitif. C'est donc , à certains éijards, nn ouvrage à 
': peu près nouveau que f offre aujoiird'hiti an public. 
t^jj^JJi ^^ pouvait guère e?i être autrement. 
^;^*&V les principes de la philologie romane reposent . 
'^ désormais sur une base sol ide^ il n^en est pas moins 
" vrai que les questions de détail sont encore loin 
\%y' d'être toutes résolues : mai a les pro blêmes sont 
;> ^ > ' chaq ué Jo i ir sa 'rés de p lu s p l 'es . Les et u des 7 'ela- 
\^"y.tives à la phonétique ffançaisCj notamment, ont 
'.^^ fait ^ de sérieux progrès depuis quelques a?inées. 
' Lorsque mon Pvéois parut pour la première fois, 
llejomel de la Grauiinaire des Langues Romaaes : 
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. DuUic, P ? miîrm liera réamismtxm^^ 

^ iw if^^ pùts, je iienM m dier ^_}m. rçmsi: 
fmuM. BekrmM de ta GnmButik des Altf 
it^ehes lie Scîacim, H U t^me J de la Gru- 
iiblorîqac de U Laugne française de Jif. A 
r<>oiU là ^exceUenis &Mt^yifcs ^autm&le. 
puis parler en iUiml m des nomèr^ur mii 
Rewues que jmmi$ à pnft, mi à plms fmrî^ r 
Mon de mes réflexims persotmette$ mt des coon 
qwtfai jfTùfetsés à rUmrer$ùé de Baeéeamx* Il y ' 
a trace de touî eela daiu teiU refonte de mem^ 
Précis. Au l^jtii d'une période de dix ou mi^ mm^^ -* 
im /rcre de ce genre doit forcémeni être remardé 
de fofiÂ en tondde^ « fen iienl à ce qu^ii se irtn- 
mi pùhu et donne qu^que idée de Fêtai aesur^ 
de la^ science. C'est ta ce que Je me suis pr^pûsé, 
et te résultai que je souhaiterais acoir atteint. 

Parmi tes additions tes plus apparentes qui 0Hi 
été faites à ta rédaction première^ je siqnaler^ji 
d'oiard tes pages de t Introduction où foi e^a^ ' 
de résumer d'une façon élémentaire les prmdp^^ 
généraux de la phonétique. Dans le corps de tou-^ 
rrage^ sous le nom «Tflistoriqae, foi joint un^^ 
remarque plus étendue que les autres à tous î-s 
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^:^^..,. paragraphes qui en valaient ta peint, et f ai exposé 
la avec un certain détail l'évolution probable des 
sQ/is depuis"^ l'époque latine Jusqu'à nos jours : 
quelques-um de ces Historiques sont forcément 
assez développés, quoique Je me sois toujours 
;, efforcé d'être bref et de ne dire que le nécessaire* 
J'ai cru devoir augmenter aussi un peu le nombre 
^^des exemples destinés à appuyer l'énoncé de 
chaque r^gle; fai surtout multiplié les remar- 
ques grâce auxquelles se résolvent les apparentes 
excepiiefis créées par le Jeu de l'analogie. En 
revanche^ J'ai été très sobre de citations en ce qui 
concerne les mots dits a d'emprunt î> : des listes 
de ce genre n'ont qu'une faible utilité pour qui- 
i%'y ^Scon que a suim avec un pe u d'à tlerft io n le dév elop- 
pement naturel des sons, et Je me suis le plus 
-.^ ; souvent fié là-dessus à la sagacité du lecteur, A la 
:.. fi7i du votumCj J^ti placé une tabla. aussi complète 
\ que possible des mots français^ avec référencé aux 
divers paragraphes où $e trouve expliquée leur 
■formation : c'est une innovation qui m'avait été 
r',: réclamée de différents câtés^ et qui m'a paru en 
- ' effet indispensable. J'avais wngé à dresser aussi 
i:dans un appendice bibliographique une liste des 
:- -Voitvragcs et des m^ticles où ont été développées les 
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théories que f ai eu à chaque-instant Coccasion de 

résumer .ici .: j'y ai renoncé pour., des 'motifs sur 

' lesquels il serait inutile d'insister, D^ailletirs, les 

' bibliographies de ce /genre ne manquent pas; on 

V en trouvera une notamment ^ — et fort bien faiO: 

— dans Vouvrage déjà cité de M. Nyrop-[ 

Quoi qu'il en soit^ les diverses udStions dont je 
viens de parler ont fini j^ar grossir le volume^plus 
que je fie m'y attendais d'abord j plus même Çue^ 
je ne l'aurais désiré. Je iieris en effet à ce que ce. ' 
Précis ne perde pas son caractère élémentaire ; je 
veux quil reste un livre d'initiation à tétude his- 
torique de la langue française et une sorte de 
vade-raecuQi commode à consulter. Je n'avais point 
à modifier la méthode d'après laquelle il avait été 
C07tçUf méthode quine m'appartient pas^ et qui dans - 
ses grandes lignes est naturellement demeurée la ^' . 
même; tout en T élargissant un peu^ j'ai aussi con- / 
serve autant que possible l'ancien cadre dont je , 
m* étais se?Tî, dont on avait dit du bi^u^ et qui a 
peut 'être quelque valeur pédagogique, La division 
- par chapitres est donc à peu près identique ^ le;' 
nombre des paragraphes lui-même n'a pas été seth 
siùlement accru : de telle sorte quen passaîit d*une \- 
édition à l'autre^ on ne se sentira pas trop dépaysé.] ' 
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^Cependant, dam le cadre ainsi conservéyje me suis 

^^ c efforcé^'de coordonner les faits avec plus de ri- 

^:>:^'-,/giteur\encore qu'autrefois, et, pour mieux faire^^^ 

^^^'^-ressortir la symétrie qui se manifeste entre eux^je^^ 

n'ai pas craint de multiplier les renvois : si le lec^^^ 

tenr veut bien se donner la peine de recourir à 

^ /jces renvois, il se fera dans son esprit, succédant^: 

WM^^\à l^analyse^ un travail de synthèse que f ai facilité 

^:\^^,' autant que f ai pu. C'est dans cette intention/ par > 

' exemple j que^ au lieu de considérer isolément et * r? 

-Jhr^éi^' successivement toutes les consonnes latines^ fat **v4 

^* rapproché pour t:n faire une étude simultanée cel- -.^ 

^.^ les dont les transformations offrent des similitudes . jj 

m/itf*jiotable$. Je crois qu'il y avait tout avantage à V^" 

m^^\lY'procé de la sorte, et que la clarté de l'exposi- *-^ 

/i tion n'en aura pas souffert, La terminologie enfin ' j£ 

^:\r aétë légèrement modifiée, je dirai presque sim- 

Wyi^ - plifiée : je l'ai conformée de mon mieux aux faits 

^^^1-^ étudiés/ tout en évitant d'introduire des compH* 

&^)^/l, -cations inutiles. On s'apercevra que je n'ai craint 

7ii de me répéter ^ ni de multiplier les fonnules 

aussi semblables' que possible entre elles: c^est à 

cette condition, je crois, que les grandes lois d^a-- i^^ 
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ion/, les faits secondaires ensuite, peuvent aisé- ^'wç. 
'ment se graver dans l'esprit. / i\ ' "' '-^:'^^*^ 
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\ La p/'emiére édition de ce Trécls a éié fat- or u- 
blejnenl àccuHilie soit en France^ soit à Télrau- 
fjer, La crtiigue Jiii a dmis le. temps consacré 
pinsieurs comptes rendus\ qnelgues-tnis impor- 
tants^ et parmi lesquels il me sera permis {h 
rappeler celui çiti a parti dans la ^omBuià sou:? 
la signature de M, Gaston Paris, Ces eomptes 
rendus/ presque toujours bienveillants, avaient 
loué Je 'plan de V ouvrage , tout en y signalant 
sur certains points de détail des lacunes et quel- 
: ques défectuosités : fat essayé de faire disparaître 
ces taches, mais qui peut se flatter de les effacer 
toutes? En tout cas je n'y ai point épargné ma 
peine ^ et j'ai tenu largement compte des obsen'a-^ 
tions qu'on avait bien voulu me présenter, J*eS' 
père donc que smts sa nouvelle forme, soignettse- 
ment révisé et augmenté dans une sage mesure, 
mon petit livre retrouvera auprès du public stu- 
dieux des écoles le bon accueil quon lui avait 
fait^ et pourra rendre encore quelques services à 
V enseignement scientifique du français. 



E. BOUIÏCIEZ. 



Bordeaux, jaDVîer 19J0. 
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NOTATION PHONÉTIQUE 



{i (Ir. patte). - 
il (fr pas). 
' ^ (fr. sel). 
ç {fr. d^j, , .. 
e (fr. che\Ton)* 
^p (fr. fl^r). 
^ï^ [fi\ "peu)- 
i [\v. nid]. 



ç {fr, port). 
ç (fr. pot), 
u [fr. toïU'), 
t*^ (fr, mier), 
à (fr* san^), 
e, (fr vin], 
o (fr. son). 
Œ (fr* bm7i). 



Consonnes. 



f-: ^ 



/•,'!^'' 



. & (fr. ont). 

h (fr, car}. ;''' 
r d (fr. dé), 
's (anglais //îe). 

f {îr.forll 
\ g (fr. ^are}. . 

j (fr. i^enre). 

l [fr. ;it). ' 

X (nisse paika).^.- 
~i (i la lie 11 fi^fia). 

m (fr. mort)» - - 

îi (fr. nid), , 

f\ (gascon bin), , 

h (fr/ vi^ïie). 



t\,^. 



p {fr. pas). 
ft (latin rex)* 
r (fr. roi). 
5 [fr, 5aa^). 
s (fr. cAaat), 
t ^fr. iour). 
û (anj^lais t/ack). 

V (fr. mn). 
ÎC7. (fr, owl). 
t^ (fr. pzdts), 

-y ffr. î^enx). 
)'^ [allemand ac/i). 

Y (allemand Îc/î). 
■;ï (fr. iîèle)- 



PRINCIPALES .ABUEVrATIOiNS 

--ET, SIGNES conventionnels"" . 
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]at., ■ 


latin. 


lai. vuJg. 


' latin vulgaire, / 


cr. ■'■.■■' 


classique (la lin). 


^T. 


grec. -,, 


ceU. 


qeUique, 


t'i'rm. . . 


'germanique. 


vfr. . 


vieux français. 


fr. . •■ 


fran^^ais- ^ 


rr. EQod. 


fraoçais moderoe 


sg. ■'■ . 


singulier. ^\ ; ' - 


pi. 


pIurieL ^- - 


pcr.s. 


personne. 


cL 


^Yoir. ^^^ 



■-' f 



w*,Vt^^ 



.*T*' :V| 



sur les voyelle^s latines lonofues, 

sur les voyelles latines brèves. 

indique sur les voyelles latines Taccfnt 

dlntehsité. 
précède les formes qui ne sont pas du latin- 

classique, ou reconstruites par induction, 
venant de * 

suivi de , ; 

indique qu'un suu s'est etfacé. 
indique aussi un son disparu. 
indique un mot noté phonétiquement - 



A', B/Leiï noms français remontant à l'accusa tifla tin, c'est 
cel^e forme qai Fera citée en général dans les exemples. 
Mais elle sera citée telle qu'elle était en lalin vu) jf aire où le ^>^_'yf. 
Tnfluat est tombé de bonne heure {voir § 20O),ét où murum, r- .-v 
portam, iun-em se trouvaient réduits à mwru, pur la ^ turreJ M^*} 
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INTRODUCTION 

r Origine et Formation de la Langue 

'^^. Irançaisè/' '-\ 

,^_,:,^,.-:: ..\ ,/. *: .-,' ^ -T . - ■ .^ 

T^*-'t' j-î, La langue française appartient à la famille des 
langues roma7ies. Eil*^ est, dan?; son fond essentiel 
(mots, formes, groupement des mots), nne transFor- 
matiou delà lantcue latine- - i ■ --^ 



•il* 



::X Le ia/^a était ù. rorig-irie un idiome assez gpos- 
; ■ sier, parlé dansle Latium à Temboucbure du Tibre, 
.^"et proche parent des autres dialectes italiques qui 
,. Tentouraient {VOsque au Sud, le Sabellique à TEst, 

VOfUbrien au Nord). A Rome, une distinction s'établit, 

avec le temps entre le latin cldssîqne (sermo urba- 
' nus) dont se sont servis lés écrivains comme Cicéron, * 

César, Tiï>,^ilej etc., et le lalin vulgaire (sermo ple- 
. beiu^] dont usait le peuple. Le latin classique ou 

littéraire s'était poli au contact de la-culture grecque ^ 
. /et fut arrêté dans son évolution par lesgranunairieQs ; 









t 



.1 



^Aî 

■^^2 




%^r. 



le latin viilj>aire ou parié/fûul en conservant dos 
nVaces d'arcbaïsme, se développa aiv contraire liire- 
^ menU Au cours des siècles, ces deux formes du latin 

en vinrent à diverger assez profondément entre elles/^. 

par leur prononciation, leurs flexions, leur syntaxe : ^ 

elles différaient aussi par remploi d'un vocabulaire : 

en partie distinct, * " ' - 

. '^ *V' -■■■::." '- -t '- :'^d*J'^^rv-' - ' ' ■■ ■ - 

3. C'est essentiellement du latin vulgaire, importé 

par les soldats, les colons/les commerçants, dans 

toutes les parties de Tempire romain (sauf en Orient), 

et adapté aux organes vocaux de peuples divers, que 

sont sorties les langues romanes. Ces langues sont 

- au nombre de sept principales, qui se répartissent 
^ géographiquement en trois groupes* 1** ^rotipe du 

- Sud-Est, comprenant Yitalien, parlé dans la pénin- 
sule italique ; le rhêtique^ parlé dans les Grisons et le 
Tyrol; le roumain, parlé dans le bassin inférieur du 

. Danube; 2* groupe du Sud-Ouest, comprenant T^^pa- , 
gnol et le portugais, parlés dans la péninsule ibé- 
, rique; 3»* grroupedu ceDtre, comprenant le j9roî?e«î:a^ 
et le français, parlés dans le territoire de Tancienne 
Gaule, 

/i. Avant rétablissement des Romains danslaKar- 
bonnaise (123-418 av. J.-C.) et la conquête du reste 
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. ~l: .--f^i^\- ^tl ' 



■ .^I^^J^ 



■:l£^^ 



j^^W -. _^ 










de la Gaule par Jules César .(58-51 av. J.-C*.), les > 
Gaulois parlaient le c^Z/fgwe;, quïest une des langues [; 
'de la famille ihdô-européenné [sanscrit^ zend\'grec^ \ 
italique^ celtigxie, germanique, slave). Un des résul- v": 
tais de la conquête romaine fut l'effacement progrès- " . 
^'\pir des idiomes celtiques, qui n'ont laissé dans notrè - 
!îi vocabulaire que des traces insignifiantes (tenues ;; 
rustiques) ; puis la diffusion (achevée par la prédica- ' 
^rttion chrétienne) de la langue latine qui, à la fin du >, 
^^^./ IV* siècle, lors de la dissolution de- l'empire, était - 
?!;t^ ' devenue sous sa forme vulgaire la seule langue parlée 
')^ .en Gaule. Les grandes invasions du v« siècle, reta- 
rd blissement successif des Wisigoths, des Buiçondes, 
ii-' ^ ^^^ Francs j au milieu des populations gallo-romaines, 
^% 4;:Tinrent hâter l'altération de ce latin vulgaii-e, et 
^v\ introduisirent dans son organisme, mais sans le ^, 
IS;-'- détruire, un assez fort contingent de mots ger- 
z^,i maniqiies (teimes de guerre, de droit, d'objets 
*é> usuels); 

^;^'; îî. Des textes du vu" et^du vm* siècles prouvent 
p^^.>'que, vers la fin de la période mérovingienne, le latin 
|î|^^>ulgaire s'était déjà transformé, surtout par des 
^■£rchangements phonétiques, en une lapgue nouvelle, 
':^:i qu'on appelait Zi^î^t^a romana rusiïca. MaLs celte -^t-jt; 
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-^-'/- 
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r'^ ^ laûgue roinane de rancîenné Gaule prit assez mpi~. |i 

;;demenf des caractères différents, suivant qu'elle fut ;- 

■',* i • - " ■-'■'".■ . ■ ■ ' " ^ ' " -"' 

^: parlée au NoM ou au Midi. Au Sud (dans le bassin j;^^ 

J5:/ 'de la Garoûné,-le liimousiop 1 AuVergaé et le bassin^:^^ 

;v\'. du Rhône au-dessous de Lyoa), elle devint Ir. langue ^r;isjt 

■7; :^;.ci'oCj^ dont le proveTiçal jles -Tyoubadours fut au ,^7^ 

ilfA)^oyen âge la forme littéraire.: Au Nord, elle devint la rK.^ 

;^:x:^^langii€ d'oUt dont le français est la forme moderne/: ^'^ 

.:^5 ;et dont les Serments de ^rasbourg prononcés en ^- /j 

V ^ 842 sont le plus ancien monument, avec la Cantîlàne 

d'Eulalie composée aux environs de l'an 900. ' y 



,^ 









, 6. LdL langue d'oïl, telle qu'on la parla du ix* siècle ' 
au xiv% comprenait pendant le moyen âge un certain^; 

, nombre de dialectes, distincts entre eux surtout par "■ • 
des diiTérences de pronondiation. Ces dialectes, dont .*-\/? 
lè_s limites ont toujours été un peu flottantes, et 
auxquels on a conservé les noms de nos anciennes 
provinces, étaient : 1* au Nord- Est, le picard et le 

■ wallon ; 2*=* à TEst, le champenois^ te lorrain^ le^ 
franc-comtois ,^^Ig bourguig^ion , S" à l'Ouest, le 
sainimigeois,' le poitevin, Vangevin; 4** au Nord- 
Ouest, le normand; S* au Centre enfin, dans le bassin 
moyen de la Seine et la rë^on d'entre Seine et Loire,\ ■ }^ 



■.:i 




jv >r 7^ C'estôe dialecte de rile-de-France, sous la forme -■■' ./ ■'•^■i 
g^ Spéciale où on le parlait à Paris> qui, pour des motifs '■ \-*- ^ 
^"^politigues, a fini par supplanter les autres comme ^ V; 
fe lao^fi littéraire» Dès la fia du xii* siècle, il affirmait v A 
g^/sà préémioeoce, et se. répandit de plus, en plus ; '\ 
^^en, raison directe des progrès de la royauté et de \ . ,,. : 
r* la centralisation administrative qui en fut la consé- ^ r'^ -' ^• 

quence> Toutefois» c'est seulement au* milieu du - • 
g:^ XV* siècle que les autres dialectes (y compris ceux 1 *' 
I;* .de la langue d'oc au midi), furent défînitivement ; 

/"réduits à Fétat de patois. Mais, à ce moment-là, la 
: langue centrale elle-même était en pleine crise de 
transformation (perte de l'ancienne déclinaison à 
/ ; deux cas, simplification des formes verbales, influence - 
;« : croissante du latinisme, etc.) : elle ne reprit vraiment 
i;- son .équilibre et ne trouva son type définitif qu*à la ■ /^ 
^* - suite des réformés de Malberbe, consacrées par les - ^ . 
£ cbefs-d'œuvre classiques du xvii* siècle, 

Ç.%. "8. L*liistoire de notre langue peut en somme se :. 
^/' diviser en trois périodes, qai ont cbacune un carac- 

'}i;;^tère assez spécial : période du vieuoj français (du -■ 
'$1% IX* siècle à la fin du xin°) ; période transi toirc» dite du 

è ''rtiûî/6W français (xiv^-xvr siècles); période du fraii- /" 

C'- ' cai5 modertie (du début du xvn<= siècle à nos jours), - ' 



■ï 



''.V--> 



. -.■. r-- -'-.w. '■•_ ,■■.■. :' ^..^\ ^ ■.■■■./■:-^ 

0. Les éléments qui conslîtueût le yocabulatre! de^i 
la langue fraoçaise sont de deux sortes : popUlaires]:^^ 
OU d'emprunL L'élément populaire, qui est le fond^^j 
solide et véritablement originel de notre rariguev^'Sç.Vj 
compose des mots du latin vulgaire transformés par' '" 
Taction des lois phonétiques, des mots qui en ont été : - 
tirés par voie de dérivation ou de composition» enfin ;:.^ 
des vocables germaniques d'introduction ancienné*\[J^1 
L'élément d'emprunt comprend d'abord tous lesmo/5 
savants (latins ou ^recs) qui, depuis Torigine, maïs 
surtout à partir du xiv* siècle, ont été directement 
transportés dans la langue et francisés d'une façon 
plus ou moins artificielle. Il comprend, en outre, des 
termes étrangers qui se sont acclimatés chez nousà 
différentes époques ; mots orientaiia;, datant surtout 
des Croisades; mois il alie)is, importés principalement 
au xvi« siècle ; mots espa{]inois et aUennands mo~ 
der7ies au xvii«; mots anglais au xix*, etc. 

10- L'évolution régulière des sons peut être avant 
tout suivie et constatée dans Véléme7il populaire de %? 
la langue. Une étude historique de la p/ionétique- \i 
française a donc essentiellement pour objet d'établir 
d'après quelles lois les mots latins se sont transforr' 
'mes dans une région donnée (Paris et l'Ile-de-France) ^. 



rt^wfi iÉ'»ft*frnfVh-r^;TW^-^i;^:-X.-r^'^^.._'j.-t^..^.^-^r-i^ ^a--".>^'-^-:.,.^-^„V.:li J: ^.>r ^-t':*hÉ 






ÏÏ;^"/./pour devenir des mots fiançais: elle consiste, autre- ;;.:;: ; 

^/^; dînent dit, à noter les changements successifs qu'ont ^'f^ 
ip*'î" * j ■>-" - ■■ " ^ '■ ». " .' • I ' '■'■/' i 

p>'^'subis les sons ^t les articiilations ^ pour ^arriver ;\ /^^^^ 

h : jusqu'à nous. Une telle étude suppose la connais- \ x 

l^-V"- sance préalable de quelques principes généraux j qui ?r ."^ 

-\; vont être exposés dans la seconde partie de cette ^^* 4^ 

^Introduction, ^-hh^-y ::;;f'r^>^, h\ /.t i^v » ,^> ;,.v>>;.:r:.^ o;^ 
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Notions de Phonétique générale. 

■y^/^.l"' "^ ' -'^ LE SON. - . : ' 

^i ■?'",' .^ •-' ' - • • . - ' • • • - ....,■."-■ 

li.'J' •• • «v ■ * 

■>•.••-' . . . • 

i?:^ ; ; 1. Le son est produit par les vibrations d'un corps 
i :/ élastique, qui se transmettent sous forme d'ondes 

~(; . ' sonores jusqu'à l'oi^ane de louïe. 

<■'••■••■-•. ' . » • •• . ■ f ' 

-: y. '-.-■•■.' ■ ■ • 

:: V 2. Lorsque les vibrations sont rythmiques et régu- 

lières, elles donnent à rpreille l'impression d'un son .[ 
miisicat (note de piano). Lorsqu'elles sont irr^ù- . ; • 
Hères, c'est-à-dire séparées par des intervalles iné- ., iX 
gaiiXj elles donnent Timpression d'nn bruit (grince- V .. 

ment d*une scie), - ^ ■ . \ ' ^ ^ , ;0'; 

r^^yv ^ r^ .■•-"'" .--''' - -r : •'-' . • : .'- .. •■• . ■".-.':■..,'•,> 




;:;>^ 3. Les qualités du son (et cela s'applique surloiit.-lig»; 
i^ • àaèon musical] sont au nombre de trois essentielles 
/: / * Tin/^n^i/^, la hauteur et le timbre : h^ - i. >ï ,^ -uj 
^,\: t a) Uinr^n^if^.d'un son dépend de rampmt*(te des^ 
W t>iôraWo?w et des ondes sonores qui en résultent-^ 
:V* v^ &) Xa hauteur est en relation avec la rapidité dû 
":^ mouvement vibratoire, autrementdit avec le nonibre >| 
^'^^^àe vibrations exécutées pendant une seconde [1; 
■; - V seconde étant prise comme unité de temps). Plus les 
..vibrations sont rapides, plus le son est aigu.- . ; i-.-,^. 



/ c) Enfin le timbre (dont la vraie nature n'est 
connue que depuis une trentaine d'années, à la suite 
des travaux de Helmholtz) résulte delà combinaison 
qui s'opère entre le son foiidamenial et les sons 

; secondaires appelés harmoniques. Les timbres dif- 

. fèrent les uns des autres par la nature des hanno- 

niques qui accompagnent le son fondamental, / 



-■--?> ^ 



■u 



pI^*~ \ 



4. En résumé, le son est quelque chose d'essentiel-^'^ 
lément comp^ea;^ ; mais il a pour nous une appa- _\ 
rence d'unité parce que l'oreille lait une synthèse '\7^'j 
^ inconsciente des éléments composants. V ;■ ; ; {, 







-. *!'_■ >-.. -I^ll^ 
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5 . Ce qui vient d'être dit du son en général peut 
'appliquer kux som du langage^ ceux qxi* émet '\^ 
Tiomme pour communiquer sa pensée, et qu'il prt>-.'|' 
'duit -p^ expiraiÎQh, Le phénomène de la^ parole 
^^;^datis cié qu'il a dé mkténel) se ramène eu effet à un 
tS;ïTi^^^sïïi^'^^ ^'^pî^^oire, celui d\inc colonne dair 
^}!; ' cliassée des poumons, et qui atteint lorifice ex teneur 
"en éprouvàot certaines modifications. 








n 



6, On voit dès lors quelles parties de notre or^a- 
J^^ nisme soot mises en jeu pour la production de la ' 
i< parole. Ce sont : ■ . 



^:^:^i-^ a) V appareil respiratoire; - ^' ^ "'">.' ^|? 
^^''i^ Le larynx^ avec les cordes vocales; "ir^v ^i^^f^^^ 




o] Les aavUés. antérieures (buccale et nasale), 
avec leurs annexes : la langue, les dénis, le palais 
'dur et mou. * 






LU 7. La colonne d'air expirée, pour aboutir à^l'orifice 
ex teneur^ doit traverser une sorte de tube, un caiial 
étroit, mais qui s'ouvre ou seréirêcit plus ou moins. 
L'ouverture atteint son maximiup? lorsque nous 
^prononron3 le son a. Lorsque nous prononçons au 



m 

m 



— xvm — 



5û traire un 



son cornme p, il-y a^'uneferjmrLurc 



R^^mentanéméat complète lîu canal gui livre pas-'lvii 
',3age à l'air: Eq conséquence, les sons du lànga^fCs-S 



^dillerent d abord essentielleEnent entre eux par siiîta 

du cfe^^ d'ouverture, ^ ' ' ^ 









s; D'autre part, si nous prenons deux souscomme 
X> et f, il serait facUe de vérifierque le degré d'ouver- 
ture' est le ntiême (c'est-à-dire ^momentanément nul) 
pour les prononcer tous les deux. Ces sons cepen*\-^^'v 
dant^e se confondent point entre eux, et cela pro- 
vient de ce que la feriyielure n'a pas lieii dafis la 
mhne partie de la cavité buccale. En conséquence, 
les sons du langage diffèrent non seulement par suite 
du degré d'ouverture^ mais aussi par la région de la 
cavité buccale où se trouve leur point d'articulation. 
Autrement dit, on doit cherchera les classer en les 
localisant par rapport aux dilîérentes parties de la 
bouche- -' ^ .^ ' :,•' 



'^î 



9. On voit, d'api*ès ce qui précède^ qu'il n'y a pas 
de différence absolue^ au point de vue du mécanisme 
de rarticulatioQ, entre ce que nous appelons voyelle 
et ce que nous nommons consonne. Si la disÈaoce - ^^ 'A 
est très grande entre a et j?^' elle est d'autre part /^ w 
assez faible entre I et u (consonne), enli'e uelw\ elcl '^^% 



4M 
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%;îaDgage dans un tableau unique, où ils se siiivraient ::r>*nv'^^ 

;:v d'après les principes d'ouverture et de iocaliisationVr^^,»v^ 

(lui viennent d*ètre esquissés. Nous nous* en .tien- : y -y-* 

1^^:^: droas cependant à la. division traditionaelle/qui a ;>^^ 

^■-'^- •--*'■■' .' ^ ■' •«> '• .-•-■'■■■, ■•/* 't/'^ 

':^,-L d'ailleurs sa raison d'être- ; ^, /./>-* >^'^ ^ " -. .' v"^' v! î 

li^^"-. ■' "t/ . " . ■. " ■ "f."'. . ''* *' ^ "\ ' ' ■"-■■ ' v-,"^j ■•'/•.»•■>■•■■ 

fô*iiVli).;Àu point de vue acoustique, en effet, la sépa- ^ ' VV 

^ration redevient très nette entre voyelles et con- -^ 

"^l sommes, les premières étant ce que nous avons appelé . v~ s ^ 

/-^V'plus haut des sotis musicaux, les autres étant au 

y\ contraire des bruits. Comme Forifice générateur est : " 

• plus étroit pour prononcer les consonnes, il se mêle . . . 

, toujours au son laryngien certains frottements : de , ♦ 

' ;: , là aussi leur sonorité relativement faible, et le besoin 

2y qu'elles ont en. général d'être unies à une voyelle, 

»5;':pour devenir bien distinctes. .? : \ > ' / r ' ; f , 



?fy > ^ " ^ . -VOYELLES. ; 

*S'é'V''^^- Les voyelles, comme leur nom l'indique, sont ' 
W le produit de la î?oia; proprement dite. Leur caractère 
,^l commun est d'être proférées avec une vibration des . ir 
^':^^ordes vocales, ' , '^\'^^" ^- !/ -: ' '^V^^v -; ^^ 

M-:'-^'-'^ v-:\--'^^^î^^i ^'-^^..^i^---^- ^'■■;:--\^:^-/:>v'-.-:: 



12, 'On 'peut dresser des principales' 'voyelles. le :*^ 
Ubieaii soi vaut : 

Ç rg , ^ .. i^ 

_-l^_ : — U 

^ç 1 




^^T^r-^ 
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OLe'soû de ces ooze voyelles est celui qui è'enleûd ^j 
respectivement dans les onze mois français suivants: ^^ 

Pas Ipq]; patte {pal]; porl [pQr] ; pot [pç] ;'tour [tur] ; 1»^ 

^ fleur [fti^r'-] ; peu [pt/^] ; mur [mûr] ; sel [sçl] ; dé [dt^] ; '^\ 

^^. nid [rîij. ' **'''^ v'^^f: 

i3- Voici d'autre part les explications essentielles ^] 
qu^ppelle le précédent tableau: ' ' ^ \ *j 

a) Va {intermédiaire entre g, et g.) est la voyelle la 

plus pure, fondamenlale en quelque sorte : c*est ..'^^ 

^i^^-^" v^.celle qui se prononce la bouche grande ouverte, le/: 

point d'articulation étant aussi éloigné que possible/ 

&) Pour les voyelles de la première ligneliorizontale ;.;' 

^" ' \Çi 9i w)ï 1^ point d'articulation est près du voile du , 

^^ - palais : ces voyelles sont donc dites vélaires, Ôd les 

- ' appelle aussi voyelles graves, parce qu*au point de 

Tue acoustique elles produisent nn son grave. C'est, ■ 

uniquement par leur timbre qu*elles diffèrent entre j 



'""Vit^^^Syr^ im ^inf ht rr^i, ^:^._^ ■. ;.^^^ L\-'.' 1 . -'-■'^j'^^SiJ^iï'^^i^ 



V 




par le degré d'ouverture %w par : 
^^xemple n'est quuû q plùsfenné, etc.^:;r •^v^'^^rt v;|^^^^ 
p. ;:C) Pour les voyelles de la dernière ligne horizontale 
r (^^^, i)y le point d'articulation est près du palais t ces 
PïVoyelles sont donc dites j^a^a^a^^^. On les appelle i 
|f aussi t?oï/ei;cs ai^*^5, parce qu'au point de -Vue 
^acoustique elles produisent un son aigu. C'est uni- ; 
v^'T^ quement parleur timbre qu'elles diffèrent entre elles, : 
&: : r au tremen t di t par le d^ré d'ouverture : i par exemple l 
^^.jxi'est qu'un f plus fermé, etc.' -îj ^ . ' (r ; 

r^ d)~ Restent enfin les voyelles de la ligne médiane 
%'/' : [(P't (Pj w). Au point de vue de la localisation, elles se 
r - rapprochent de celles de la dernière série, et sont 
^> : aussi des voyelles palatales. On les appelle d'ordi- 
J^f ; ^ udiiTe palatales anormales ou arrondies, parce que, 
;'^ 1 .tout en étant formées avec application du dos de la 
v|':' langue contre le palais, elles le sont en même temps 
: î : avec une ouverture arrondie des lèvres en quelque 
^^^^ sorte contradictoire (la même que celle qui accôm- 
'^V S V pagne les voyelles vélaires), Eour prononcer w par 

f:V exemple, la position de là langue est la même que 
, i''r pour i ; mais les lèvres. sont arrondies comme pour 
|ï:.;V^ prononcer u. Le timbre de ces voyelles n'est pas 
:^ i .aussi net que celui des autres, et beaucoup de lan-; 
^i^>:;gues (notamment le latin) ne les possèdent pas. ; " ' 
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14. Toute voyelle est Susceptible d'être ncLsalisée,' 
si, en la prononçant,' on abaisse le vôLlç du palais; *^ï 
de façon à laisser passer par le nez une partie 'de la /. 
colonne d'air. La résonance du nez s'ajoute alors à ' i'^ 
celle dq la bouche et la modifie : Tnais ces deux„ré- v 
aooances se combinent, elles sont siiîiultanées,'et '-j/' 
une voyelle nasale ne se compose pas de deux sons, >/4: 

Les Qiialre'voy elles nasales les plus ordinaires 
sont a, e, o, ce, qui correspondent respectivemèiît 
aux quatre voyelles ouvertes ç, ç, ç, qp. Ces quatre 
voyelles nasales (par rapport auxquelles les autres 
sont dites voi/elles pures) ^'entendent dans les quatre 
,inots français : Sao^ [raj ; viu [vê]; son [sô] ; bmo 
{brœ]. ■ ,^ ^ ^ '^ ' ■*-*'f' 



■/i5. Les sons différant eatre eux non seulement 
par leur quaiitè mais auési par leur durée^ .^^iite :^ 
voyelle est susceptible d*ètre loiigne, moyenne ou 
trêve: ce qui revient à dire qu'où peut la prononcer 
en la prolongeant plus ou moins. On ne distingue 

' d'ordinaire que deux dej2:rés de qu rntUé^QViY chaque 
voyelle; en latiûi par exemple, Va de ^idsus élait 

- ioni5% celui de màf'e était bref- 



" 16. Enfin deux voyelles successives peuvent se, . ; %, 
juxtaposer très étroitement et 'être prononcées d*unë ^^^^ 




réMê^m 



iM 
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seule émission de'* voix Vil se produit alors ce guV>n 

S^^. appelle une diphtongue] La diphtongue est dite dé- if "4 

W%^rvissanie, si le premier élément y est articulé avec ^:^tj^ 

"Vpluâ de ^ force "que TaiUm (italien' iïu« lui » )j elle ;;i" 

^est croissante t si c'est le dernier (italien pierio : :^ 

*^'-^ t plein ij.— Une Iriphtongue est la réunion de trois ' ■'; 

^oyelles en une seule syllabe (italien niiei m. mes *). '* 




^ ^^ \ 



CO>'SONNES; 










17. La consonne^ par rapport à la voyelle, n*est 
qu'un degré de fermetiu'e de plus : mais elle en diffère 
aussi en ce qu'elle peut être accompagnée ou non 
des vibrations du larynx. Il y a donc des consonnes 
qui sont sonores Çg^ d, Z?, etc.)i et d'autres qui sont 
sourdes {k, t, p\ etc.). Gonune les som*des exigent de 
la part des oi^anes vocaux un effort plus considéra- 
'We, on leur donne aussi le nom de fortes, et celui de 
/•fliWes aux sonores. 

^■^ 18. On peut dresser dgs principales consonnes le 
tableau suivant : , .. _ . ^ f; 
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■■- ' ■:■■■■ '■ ^.- ■'-t.\- ^- 'M' ■'' ■■ -^ ■ ■' . ■ ■ * ■ -.^A 

i^;.Ge ' tableau nécessite quelques explications, les , ^^\^ 

ji/j ---■■.-,".' ^ ■ . - - ' ■' ■ - ^ - ■- ■'- i. -i^j 

^consonnes sV trouvant classées dans' ua certain ''*S 

^- 'f- ■ •' . . ' ' ,.■<■"* 

ordre, suivant qu'on les envisage pàr'lrunches hori- r ^ 
t-'zontalcs ou verticales. Notons tout do-siiitc : i'* que ' ^ S* 

l?/>,^daQS chaque carreau^ la sonore a été placée au-des- \i 

-^vXrr'*^ ■ ;■ ' ■._-': 

^^l^spus de la sourde correspondante, lorsqu'il y avait -:;f 

j£.^vlieu'd*établir entre ellas une distinction ; 2** que \e^ '-. ■- 

i^-f ^consonnes, qui n existent pas clans îa prononciation ■'■': 

i;>.i^ actuelle du frauçals, ont été mises entre ( ). -i. 4: * *4 

■,'■- .Vr ■ -i . ■ ■ ""t , - ♦ - **: 

* 4.'"^ vt . I, *-* ■ -• • -' • '3* 

%^^r^. -, * • • :• 

i^' 19. Horizon taiemcnt, les consonnes ont été clas- 

*§C* sées d'après le mécanisme do leur formation. Elles 

*'W,'.: sont explosives, fricatives, vibranies onnasales : '- 

S^'j ^ a) Expiosives^ — Ce sont des consonnes (h, i, p, \- 

t^-;etc.) qui. se protUûscnt avec une occhision momen- 

*"" tanément complète du canal buccal, puis une ou ver- ^. 

^^" ture bnisque laissant échapper la colonne d'air, -* 

^,-.. ' ' &) Fricatives. — Ce sont des consonnes (v^L s, f^ ,J 

^/^ etcO pour lesquelles rocclusion est incomplète. Le '*^ 

^'^V. "canal, qui laisse passer la colonne d'air, se trouve '^ 
^^i rétréci sur divers points, de façon ii produire un 

g^^*- :; frottement prolongré, d'où le nom de continues qu'on : 

g"^-- leur donne parlbi s. -^ 

c) Vibra7ites. — Ce sont des consonnes qui sont t^ 

.produites avec jnterposUion d\m obstacle tremblo- ^"J 




^r"iC; 
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% taiil [la luette pour r uvulalre, le bout de la laiiifue 
pour R deotal) ; ou bien Tair s'échappant de Chaque 
côté de la langue (pour i, vibrante latérale). ^ 

; d) Neisates.:— Ce sont des consonnes (n^m) puur -^ 
Icscjnelles rocclusioo'est complète comme pour ies / 
explosives : elles s'en distm^ient seulement ^n^ ce..- j 
que, le Yoiie du palais restant baissé, l'air s'échappe; '5J 
par le nez. Les 7iasaïes et les vibrantes sont souvent 
réanies sous le nom commun de liquides. 

20, Verticalement, les consonnes ont été classées 
d'après leur localisation dans la cavité buccale. Elles 
se Ibrinent en effet dans trois raclons distinctes, qui 
comportent elles-mêmes certaines subdivisions. 



rVrî 



] 



2 h Les consounes de la /^° rêgioyi (auxquelles' on :^";3 
peut joindre Taspirée laryn^ncrine h^ qui n'a pas été 
notée sur le tableau) sont les Guilurales : elles sont 
dites vêlaires, si leur point d'articulation se trouve 
près du voile du palais; palatales, s'il est près du 
palais dur* *r _ »v ..*-j^. . ^ ,.^ 

a) Les vélaires f qui sont les plus intérieures des 
consonnes^ compreuoent : l** deux'iexplosives^ la 
sourde h et la sonore ç {fr. car, gare); 2"* deux frica- 
tives, la sourde / et la sonore t (inconnues du Tran- 



^'f^^t^^iàl^îi'^^^^i^ 




J.- - . , ■ 

*^*i^-ÇÊiis actuel; c'est le ch allcmaûd dur ou doux"* de ach 
hélas t, ich c je »); 3* deux vibraûtes, r uvulaire ' 
^tjla r normal du frangais actuel) et > [l guttural, . 
uicoQQU du français actuel; :C*est, celui du russe • 
alha K bâton >)ï ^^^^ nasale ti {n guttural^ inconnu 
du français actuel; c'est celui qui s'en tend à la fîu du 
mot gascon bin t vin »)/ î, .^r^ii^.-fîJrr^tiSi ^^V^f*! 
b) l^s palatales comprennent : 1" une fricative^, ' 
■/'dite parfois semi-consonne ou semi-voyelle. (c'est 
f^ rélément souvent appelé ijod^ celui qui s'entend au 
Z, ^ début des mots fr» yeita;, yacht) ; î^ une vibrante /(le 
l dit mouilléy celui qui s*entend dans l'ilalien flglla 
\ < fille >, ou dans le mot fille prononcé par un Fran- 
; \ çais du midi); 3* une nasale n (lendit mouillé, celui 
if; ': du fr. vigtie). — Les explosives k eig doivent aussi 
Jêtre considérées conime pouvant devenir en certains 
cas des palatales (devant les voyelles palatales, par 
- exemple dans la prononciation populaire du fr. qui/ 
ffui): 



:. i 22. Les consonnes de l,a S'Tégion sont les Dentales, 
comprenant des dentales proprement dites, des pré- 
palatales et des inler dentales. .' 






>■.. 



|'.^-,,.y à) Les dentales proprement dites sont : 1»_deux -.;.": 
|!^^"C^ explosives, la sourde tel la sonore d (fr< toi<r, ,d^] j.y 

l*i'Aî^'>- ' iv ■■' ;=,■ ■-*^ . - ' ** ' " " . , . ^ ' r ■"■' -^ '■'"■'' .'iS' 
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qui s'obtiennent avec fermeture momenlauénicDt ... ;^ 

. ■' . ■ . ■ .-^^ - ., - . - . ' . - .■.'••'-■^f>r'f 

complète du canal, lorsque le bout de la langue vienî 0^ 

toucher rextrémilé des dents supérieures; 2«> deux J 
fricatives çorrespohdantesi la sourde s et la sqoore ^ : ; ^ 
(fr. sang,'zèLe), qui s'obtiennent par un mouvement .^^j 
identique des organes, mais avec fermeture incom- ^^i 
plètc; 3** deux vibrantes, b (autrefois usité en fran-f//; 
ÇaiSj conservé dans certaines provinces) et l (le f *, 'J 
français ordinaire, celui de /ï^);4'^ une nasale dentale 
«(celle du fr. nirf), ,' . - * ' VT 

h) Lorsque le bout de la langr^ie prend contact, non 
plus avec les dents (comme pour prononcer s, z)^ 
mais avec le palais dur, se produitdeux antres fri- 
catives dites prépalatales, la sourde s et la sonore J 
(celles du îr. chant, genre). , " '% 

c) Lorsque le bout de la langue, au lieu de toucher 
rextrémité des dents supérieures (comme pour pro* 

' noncer 5^ z), vient se placer entre les dents d en liant 
et celles d'en bas, il se produit deux autres frica- >i. 
tives dites înlerdentales, la sourde fl et la sonore o ^■z.i 

^(inconnues du français actuel; c'est le ih anglais dur ' ',^ 
ou doux de thiùh « épais », ihe i le >). ,-,,. ^^.^^..^i,:^ ■ 
^ . * • 1 il 

23* Les consonnes de la 5" région (la plus exté- 
rieure de toutes, puisque le point d'articulation con- 



1^' r r tf^^■$^1f^1£^k^il^^¥^^^ 



fj'f^' fine aux lèvres) sont les Labiales^ qulsesiiLdi\iseot *'' 

^^/ en bUabialesellabiodentales. vm;^?.^!',. - - ,^ ^) 

Lf^vV û)Les bilabialês ùompTenneniii^denxBx^losiyéSt '_C'^ 

RTf-la sourde p et la soQOre ô (fr. jïa^^ hui) formées avec .^ 

^Jt; rocclusîon moraentânémeût complète des lèvres; }_ 

2** deux fricatives, qui se produisent avec occIusîoe J' 

. incomplète, m; et io (les sons qui s'entendeut dans le - ^i 

ÏT. oui, puits^ et qui sont très voisins des voyelles m, ;> 

^ il); 3** ime nasale labiale m (le m français ordinaire, ^ 
<' celui de mor^), - ^ *^ ^ ^.-^r^^ '^ 

$;f &) Les labioderitates comprennent seulement deux "i 

%^ fricatives, la sourde fel la sonore v (fr, fort, viii), ; 

S . qui s'obtiennent en appliquant la lèvre inférieure, V-* 
^ ^ûon plus sur la lèvre supérieure, mais contre Textré- 
tK mité des dents d'enbaut. , . . 

ÉVOLUTION PHONÉTIQUE- 

24. Toute langue, envisagée à un moment déter- 
miné, possède avec une fixité relative un certain 

nombre de sons (voyelles, diphtongues, consonnes): ,.-^ 

cbacuû de ces sons cependant ne doit jamais être '^K-, 

- considéré que comme une moyenne faite entre les ^% 

1" ■ • ^ * . -\i 

_ nuances presque infinies des proûonciatlons indi-" :*-^ 




^''^ ^■^'^'-^iMi'%^^' ^ L.^M^>~^^^ l 
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.• ^r t. i^dueUes- Au cours des siècles, les sons doot se com£ '^\; 

'^' '^.;' posent les mots dune langue Tarient et se transfoivr\-j 

' -;/;: ment ; ils s'altèretil avec plus ou moins de rapidité* ,v3 

t' -^^z mÛTant les époques et la dlflusion dereûseî(rnemênt%5?^^ 









public : maïs on peut poser en principe quen se ^i 

"V- transmettant d'une ^nération à une autre les sont '<i 

>"_; du langage ne restent jamais eicactement les mêmes*: y 

t^^ '(Test dans cet incessant mouvement de transforma- ■ 

' ^: ."- tïon que consiste ce qiVon appelle Vévoiniion pho- 

- néiique, ; . i;*-. - ^ / 

' • '• ■ ■ - ^ " ^^ - •■- -■: •". ' /--" ^- 

25. Cette évolution a pour caractères essentiels J 

^d'être inconscienie^ graduelle^ et de s'opérer d'après 5 

'^esiois constantes et corrélatives. 

a) Tout d*abord elle est inconsciente^ ce qiii Veut 

• dire qu'elle ne dépend pas dé la volonté des individus 

« ^ - qui parlent : ceux-ci, en répétant un mot qui leiu* 

' a été transmis, recherchent toujours la correction 

des mouvement*^, mais sans parvenir à l'atteindre. 

" Lorsqu'à un moment donné, au lieu du mot latin 

vUa^ les Gallo-Romains ont prononcé *vida, c'est 

/ . toujours vita qu'ils croyaient faire entendre, ^v . ^ i 

6) En second lieu, l'évolution est graduelle: il 

' faut entendre par là que les sons dont un mot se 
Î-- . ' ■ . . - .. .■ 

compose ne s altèrent pas tous en même temps, et 
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|;^:,'{qiiè charun d'eux pris à part n'arrive que par degrés . ^^^ 
^^;;à.:rét£Lt où nous le trouvons aujourd'hui. Ainsi le >{^- 
p^^ : mot latin pacare^ qui est dans no trelaûgiie française *\ i^k 
^0actuelle |ïaï/<?r[j[)^f],n'a abmili à cette nouvelle prn-v/^. 
v^nonciation qu>n passant par des étapes in tonné- : ^^n 
lîî-. diaircs nombreuses, dont la plus ancienne a été une -* 
■i^V transformation de pacare en ^pagare, Le molbôvem ; ^ j 
^Vjr a été autrefois en français ôw^/" \pûef\^ avant d'ôtro '*-- ^j 
,^'(!^-: comme anjourd'hu i hœuf [hqef] - . '' . -~^v\ * 1 1 '^ 
V, ; ' > ^j Enfin révolution phonétique a lieu d'après des 
, lois constantes^ ^\ on l'envisage dans un groupe de 
• ■ : population réuni par des liens sociaux étroits et 
'v constituant une unité linguistique. Ce qui signifie, 
|; , pour prendre un exemple, qu'étant donnés plusieurs ' 
V ; nàots où se faisait entendre en latin un même *son, 
:^iy:;ce son dans les différents mots français correspon- 
. V : dants s'est transformé d'une façon identique. Lee 
/;'. -qui se trouvait entre deux voyelles^ dans pacare 
.] étant devenu ^ à un moment donné (^pagaré), on/ 
;| ; / doit s'attendre pour des mots comme necar^, bacak 
^•; ,1a même transformation (*ne^are, *6a^a). Vô ac-» 
'^ ; centué du latin flôrem ayant abouti keu [qs] dans le' 
5^ ]w français /fewr, on doit s'attendre à retrouver le - if 
rj^^ ;;; même changement dans des mots comme ^apJrem...^ 
fc^ca^ôre/n (cf^ lejp* savetw, chaleur). /. [i j .,• ;^ : : C % 
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: Les lois lie sout pas seulement couslaiites, elles 

: sont encove' cof*T*étaUves l^ unes par rapport aux 
autres : il se^maDifeste à tout le motus une certame>^ 
symétrie ;en tre ! elles J Si mica devieo t *miga^~-' ^^''M)- 
qui revient à 'dire que Texplosive sourde vélaire 

' s'est affaiblie en la sonore correspoudante,— il faut , ,^,». 

, s'attendre à voir en môme temps vita passer à *viûa ^ ^i 
et ripa èi *7'iàa, c'est-à-dire les explosives dentales '" 
bu labiales subir, lorsqu'elles sont dans la même y^' 

. situation, un changement parallèle. Dans une langnie 
comme le français, où rancienne diphtongvie latine 
au s'est réduite à q simple (or prononcé çr, de , 
aitrum),\l ne sera pas étonnant de voir la diphtongue *" 
ai se réduire à son tour à ^ simple {mai prononcé 
me, cle majum), «'-'1 * - *^ • " ) * v- *" -^ '-V* ^'^^\ 

26. Comme on a pu le constater déjà d'après les 
exemples précédemment cités, révolution phonéti- ; 
que n*atteint pas forcément tous les sons d'un mot: 
il en est au contraire qu elle laisse intacts. C'est 
ainsi que dans le mot latin tëla, de^^enu en français ; 
toile (prononcé iwat)^ les deiLX consonnes f et ^ bnl . : 
gardé leur prononciation primitive, tandis que 1*5 
accentué aboutissait au son complexe wa^ et que l'a ^' 
final s'affaiblissait en un a -dit muet< Bans le mot 
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^'- chat [sa], venaat du lalin cattum, nous pourrions 



♦ï 






.^" .inversement constater que la voyelle a est restée .\ ^t 
^^lilabte» tandis, que le a initial passait au soîi S/et 'V^'^^. 
j'.Hqu'uri t devenu final s effaçait, ■*èM\»^4'^> II* 

27. L^' phénomènes' par lesquels se manifeste 
^, / révolution phonétique sont la h^misformaHon d'im 
-^S/ son en un autre^ Veffaceme^U d\m son^ la produc- • 

.3^ ' /îO?i d U7i son nouveau : '-" ^ 

^■; ■■■:.•..-■ - , . - - . ^ ' -■" . ■. J 

^^'"û) Les SOQS peuvent se transformer par un chan- '>"'^ 

' - gement dans la façon dont ils sont articulés: Texplo- 

'^ ' si va labiale 2?, qui se trouvait au milieu du mot latin 

V saponem, est devenue la fricative v dans le français 

;- 5ai?o«. Ils peuvent aussi subir une modification de ". 

i:;' place, ce qui est le cas pour Tw latin àe^dura.àe- 
7>v';yenu û dans^le français dure [dur], ou pour le c .: ! 

V ;de cera,. passé ta s dans cire [5ir]. Les consonnes 
-^-: rsont parfois susceptibles de se transformer en 

-' ' yo^'elles (fr, aul^e, du latin alba\el inversement. ' Jr 

îï) Les sons en, viennent souvent à disparaître ^*; 

complètement de la prononciation. C*est ainsi que la 

seconde voyelle damot latin teiierum s'est effacée -^ 

■^ dans le français tendre; le t du mot naHvum n'est - T 

plus- représenté dans la forme correspondante >ç 

i naïf. ^ ' . , . ; ^ ^ * . .) . * . 



^iËk:^-;4^^v^^i^--^, . ::- .-.iv^^aj^t^^-c^.. -■^■..;- -^ .- 



■ ^ c) Par cbnlré^ il se produit parfois àés &pDS non- ~^ 
voànx. Dans Je mot latin scwfïim, devenu en français^ - 
e&cu^ écii, tls^est çléveloppé à Tiniliale une ToyeIle^i,| 
ç devant le groupe se ; dans le mot tendrCi qui Fe^/iS 
monte h te^iërum par im intermédiaire *t€n'réA\ s'est ^^^^ 
développé une consonne d transîtoira entre n et ri^^M 

2S. Les changements phonétiques peuvent aussi '"-l^ 
se répartir en deux grandes classes, suîvaDt qu'ils, 
sont spontanés ou dépendants^ Un changement est * 

• dît spontané lorsqu'il se produit en dehors de toute ; 
influence des sons voisins : tel est le passage de u à 
ic, dans le français dure [dur] remontant à dura. Il 
est A\i dépendant y lorsqu'il est au contraire condi- 
tionné par la natiu^e des sons environnants : tel est 
le passage de c à 5 dans le français dre [sir]^ remon- - 

' tant au latin cera [kçra]. - ^ ''. • 

29. Les changements dépendants, qui sont de 
beaucoup les plus fréquents, doivent être considéré*^ ' i 
comme essentiellement dus k Vassimiiation ou à la '| 
\ dîssîmilation. * *^-^- 1^-, j . -.^^ ,.- - i- .*- ^i^^^^rv * 
*y a) ]J assimilation est la tendance qu'onldeux sons 
\ voisins à s'emprunter une partie de leiu*s caractères : ' 
-elle peut être partielle ou totale. Dans le latin 
;: k ^ j*^ ," sapiam^ devenu en français sache [sas], i est passé à 

«;.^ -- • -^ -- -;-:■'■■ .VVV;.v:A„ r_. - . ::,..•_-.; ■>-,.•.-; ...^;;. .-V^V^* 
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la fricative sou rde prépalatale s sous ^iJlfl^eïlcè Aep, ■ 

^^<|iii est une explosive sourde (cf. rage, remontant à ,3 

* rûôîa) : rassunilattOQ n'est qiie partielle. Elle a V 

^r^ été au contraire totale pour le t de nûtrire/ qui > 
^.v aboutît à r dans le français nourrir (par une étape ■ ^: 
|:^ f nodWre), L'assimilation est dite progressive, lors- \ ^f^, 

Sl^ qu'elle s'exerce d'avant en arrière {cas de sache ^ * --^ 

fip;^ sapiam)» et régressive^ lorsqu'elle s'exerce d'arrière ? 

eu avant (cas de nourrir ^=. nutrii^), . -^ ■ 

>': b} La dissimilation (qui peut être également pro- -9' 

*-■■. r** 

^ gressive ou régressive) est la tendance qu'ont deux ;^; 

^T sons semblables dans u n même mo t à se différencier : 

'Çv* elle s'exerce surtout d*une syllabe à une autre. C'est 

g par dissimilation que le premier i de divinum, placé ^^r- 

^ devant un autre i, est devenu ^ dans \eîr. devin; 

qiie le premier r de peregrinum est passé à ^ dans le 

5[i' fr. pèlerin; que le second î? de viveyida s'est effacé 

'.i: dans le fr. vîande^ . ^ 



1^. surtout aux époques d*igaorance où la discipline 
^:/' grammaticale est nulle — laissent le^s sons s'altérer, 
■^z --^Ç^'est par une paresse instinctive, et pour rendre la 



la. 



30. Envisagée dans son ensemble, révolution pho-" -^ 
nétique paraît s'être produite avec une tendance à 
^ économise?^ Veffort. Si les générations succeslves — ■'.- ' 



Z; ;*j;7>';^^^ facile. Si; à un momeut donDé/-r^; 

^: . ^^^^ripcréà devenu dans la bouche des Gallo-Romains- J 

* ."Jv rHôa, c'est qu'il est plus commode eotre deux --^ 

*;''Vï^ voyelles,:*^ entendre une sonore ô, qu'une Z;^ 

^ :y.*^r'^^s^^ doivent être interrom- ;"^J 

:. V K> piies les vibrations 4u larynx; :*riôa est ensuite ,V;: 

: /"'^rî. 'passé àrit?^,,pap,un nouveau relâchement dans la r« 

: ^\7':;":tension des muscles des ti Dés ^ barrer le passage au ^X 

:;;' souffle. Lorsque, vers le xu* siècle, les Français ont - 

,.r.' •: réduit à f le son ay du mot mai (majum), c'est qu'il ' 

était plus aisé de prononcer une voyelle simple 

qu'une diphtongue. U y a eu diminution de travail 

. dans tous ces changements, et la dégradation peut 

aller parfois si loin qu'un mot nécessitant le jeu 

d'articulations complexes, comme le latin aw^t^^wm, 

s'est réduit poiir ^ous au simple son u (écrit août). , . 

•7, *• " 31. Tout cela ne fait que confirmer d'ailleurs la 

: constance et la régularité des lois phonétiques. Cette 

/' V - ' régularité serait absolue (pour un groupe de popula- 

:^ - - tiôn parlant un idiome donné), si elle n'était entravée 

• > ' par l'ac/îon de l'analogie, qui modifie parfois les 

. t - ' ^^ . ■ . - ' •' . ■ - . 

•^ > :. : résultats de l'évolution mécanique des sons, en fai- 

K . V. sant intervenir une force d'ordre intellectuel, et enj 

'0Xr>i''^ '>iiisUtuant des rapprochements plus ou moins légi^. 






..■^^^:^:f^^-' 



ë^^^ ù^^âmÉM^MJ^^ûé^ 



i^^ ; limes, souvent fortuits. C'est ainsi que, dans îa con- :;i^^^ 

■"■*■'■■■■■'' ■■.-'' ■■-.■■ '■- ■ ■ - -■■ ■' . - ^ ■ . ■ ■ *, ^^5^-^"* 
î: ^'.î^^^^îs^P surtout, les diverses formes ont rréquem-^^^.^ci;^^) 

.ment en français réagi les unes sur les autres : le vieil , v;^- 

R-'^inSnitif amer (= amarc) est devenu aimer/ soms .îJ'hAl 

^^ rinfluence de^itee (transformation régulière du lat. t^f^*^ 

^^^^nai); la forme preuve (= prùbat) est devenue >,. "X 
>^"" - ' ■ ' ' ' ~-v ^-^^^ 

-^ 7ïroMi?e, par assimilation a^veo prouver (=: prubârc}» n>X*£ 

t^l^r^'etc. Dès répoque latine, un mot comme gravem avait /r.r.^' 

^^yété changé par le peuple co * grèvent (fr. grief), à jt> ■ ' 

^%r*''- cause de lëvem. Plus tard, en français, le mot p^rfer * '*< 

"v^ {= *pïrârium) est devenu poirier ^ à cause de poire 

:V (= pïra); le substantif meure (= mura) est devenu 

^ - ' mûrej par suite d'un rapprochement avec l'adjectif 

i^: mûre (= matûra). , L'orthographe elle-même peut 

^ï 4 quelquefois réagir sur la prononciation, surtout dans . 

^;MJ une langue comme le français, où elle a cessé depuis 

longtemps d'être phonétique pour o'béir de plus en 

•plus à des préoccupations étymologiques : ainsi, dans 

le mot oscur (transformation régulière de obscurum), 

les scribes et les savants ayant réintroduit graphi- 

; quement le b latin, ce &a fini par se faire entendre 

: dans notre forme obscur. Bref, les faits adventices • 

j;,sont multiples, et d'allure parfois capricieuse : mais 

fUs ne servent, en un sens, qu'à faire ressortir plus . 

•pleinement les grandes lois de l'évolution. . . } : ^- v' 
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PREMIÈRE PARTIE ''" 

VOYELLES 



ifir 



V - 



È^- . g l - Le laiip classique iioasédait les cinq voyelles 
■ ' siuvaotes : 

a e i Q u - . 

Ces Lunq voyelleis pouvaient toutes être longues 



ir. 



M^iuk^y^^à^ 



^y^f 



■Uf 



'"- 'chapitre 1:'^ LES VOYELLES LA TINES. . -i 
y ''/LOI DE Ù ACCENT. 

L — Les Voyelles latines. * ' '" -^^^ 



^ .' 



..* 



:' OU brèves, c'est-à-dire qiie leur émission était plus ^ 

^,, ou moins prolontrée. Ainsi o était lon^,^ dans ^<5r^, 

%ir -'bref dans ïîïÔ^a. ^ - V ■ 

r , ■ "' "'■''^■•' *•• 

: Remarque. — Ru latm, nue voyelle aaivie de plusieurs 

:: conaonties u'était pas longue de ce fait : elle pouvait être 
brève par nature et restait telle dans Ja prononciation » Dans 

;^^ nn mot comme arwfa (a-ris'iaj, c'est la seconde syllabe qui 

r^ est longue et a cette val au r, uotamment chex les poètes^ 

^7 parce que c*est wne sjiLabe fermée (terminée par une con- 
sonne] : Vi de arUia> n^^n est pas moins un I. On a de même 

^^ un è dans ficru, mais un é' dans Uuu ; un î dana vt£fa et un 

^ V dans ïf^£/, etc. ^ , - ' / - .. - . 



AV 



.v^, 



.5 i:. Le vDcalii^me du;lîîlîii ™lgîiîre fni pur. 
fr^prouvé de graves modiGcationspeûdaût la pérk 
îmîïériale. Les voyelles ont cessé d'être pronoDcet s 
longues pli brèves^él 61^300 1 Venues'à différer entité 
elles parlé timbre, ^ — ^r^^ .'.;,■ . - 

Toutefois pour Ta cettedislîûctiOQ n'a jamais été, 
très seDsiblc, De plus, H a pris le même timbre que 
Vë, et lu le même limbre que Vô- De sorte que Je 
latin Tvlgaire possédait en tout sept voyelles (a, ç, ^; 
i^ {>»(>»«). tïont la correspondance avec"^ celles du 
latin classique est la stiivante : %>; 

a vulfrairc = â, û classiques (mn;, mi^ïre) 



• t^*| 






i-^ 



-ç 
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= ë 
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(mël) - . 


%^ 
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r= ë. 7 
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{iëla, ptlu) ' 
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= t 
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min) 




It ç 


— ■ 


= ë y 


t.^ — 


(bôve) 
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:^,— 


^= 5, û 


-- — 


(Jlôre^ gûla) 


.*r*^ 


r. î* 


— 


,..=J* 


— 


[mÛ7*ii\ 





Bemarque I. — Le change ment do ï en f et i1e lï en ç 
s'est profiuïL dans tous ks pays où Ton parlait lattn, C>st 
seislement dans les dialectes da centre de la Sardaigne 
que ï a. conservé soa timbre primtLif ; en Sardatgne et sur 
les riTes du Dauabe (roumain) que « est resté distiîjct ileo. 

Remarque II, ^ Si l'on compare les Yojelles du latin 
vulgaire à celles du français moderne, on verra quo non s 
possédons les sept sons latins (p. ex. dans les sept mots 
patfCf M£l, dé, nid^port^ pot, tour^ prononcés pqt* Jçi "^f - «*, TÇ^* 
pi}, fur). Le français possède en oatre : l* un <?. distinct de 



"^ 






- 1 fta^rh-Fi 



U ^ I ■ -^-JTitÂ 



t%-. 



JE*:;>;rautre fdûns p^tCprononcé pq^): 2' trois Toyeltes palatales ; vV't?; 
j^^^;ÇaiTondies If, <F, û (dans les trois mots /ïeur,peuj'mwr, prth r'-l-^'î, 

£*> nonces /kpr, ptp^ mur) ; 30 quatre vayelles nasales ff» #, 5,- ; '^3^>* 
-- Œ {dans lea quatre mots sang, vin, «on, trun, prononcés <â^' ^v04" 
^ ; jT?i jy, fercfe)/ Cela fait donc im total de quinze voyelles bien -'i>'j| 
1^}^»^ distinctes, auxquelles II faut encore ajouter Vt aouM/dit V ['|'^ 
^^"^^ ordinaire m eut e muet (cf- g 20). — Les voyelles françaises \ : <>' 
l^'^^'^^ne se distinguent point aussi nettement par la quantité vV^ 
fr l que celles du latin classique. D y eu à cependant qui sùnCY y' yf 
|L. " d^'unô façon appréciable tantôt longues, tantôt' brèves :j •v**^ 
^^ !V ainsi q (dans page, acic)^ ç (dans fête^ «epi), i (dans dire, rfilc), ' . V ^j^ 
.9 (dans pùrt^ poiic), u (dans dïm^e, douce), œ [dans n«iw, ; ' - -^ 
-neu/l, u {dans'mur, duc)* Pour <?» ?, p. Qs et pour les quatre ' ,,:.:, 
|*r voyelles nasales» la distinction esta peine sensible. La lon- 
■ps.^ gueurdes autres, en français, est souvent due soit à Feflk- - 
> ; cernent d'un s (féte^ yfr. feste), soit au fait d'être suivies par 
r';" r, y, s, V, ou Pancien l m ouillé (+ e sourd). , 

83. Les diphtongues avaient aussi subi des chan- 
I? gements dans la prononciation. Le latin classique 
r*^ n'en possédait déjà plus guël« que trois au, ae, oe ; • 
l-:, en latin vulgaire : ' . ; . 

1® La diphtongue aw s'était maintenue, et ses trans- 
\ formations ultérieures seront à étudier; . 

2® Les diphtongues ae et oe s'étaient réduites de 
;: bonne heure à un son simple. Le son provenant de' 
i . ae était tantôt un ^ (dans éaelUj quaerU, etc.), tantôt : ^ 
fr; un ^ (dans praeda, caepà^ etc.). Le son provenant de ' -^7 
J 05 était un ^ (dans i?oena;/(0^nw, etc.). . 

RnmaTonio. -* Dans le passage du latin au français il - y 

's'est fortué» ain^i qu^on le yena^ de nouvelles diphtonguesy '^'^.^ 

■■■>^ ■ ' ■*• - - ,■ . ' '■■ - - - .'^■'- '■ - ."■ A. 

— r^-^,-'\ , ^' •"*" '-^ '^ "''--"."•' '■ ■'■■' * ■"'' '■^''~^■'' 




•' J.u et moire andeaiie îangoe en possédait an assez grand 

. « -: ;^! nombre. Mais ces diphUmgnes ont en général dUpani à leur 

V ^.^. tour (p. ex. dans pM, mai, pms, prononcéâ pye mwA, pmi. 

'et où le premier élément de yr; «w; wi, est en réalité une 



»• . 



.* jconsonne).^'^,/ r»r£.ûij :,: î^ ^^^ tnl ^ _ . ;. ,; 

; ' ' S'4. LTiiatus est produit par la rencootre de deux 

> voyelles qui se' succèdent,' sans interposiLioe d'àu- 

/cûne consonne, -dans deux syllabes distinct^. Les ^ 

.hiatus, qui existaient à Torigine, s'étaient effacés de 

différentes façons dans laprouonciationde beaucoup 

de mots latins. U en subsistait encore dans des mots 

conune *ëo (cl. ^o), ♦mêa (cl. méa), via, ♦«ïa (cl. 

sïm), ^(Re (cl. dïem), duos, iûa, ^grûa (cl. grûem). 

• ■ ' « 

Remarque I. — Les mots comme D^u, m^mn, • fui (cl. fui), 

eûi, *iUûi, ^portai (cl. portari), ont aussi une Toyeile en 

hiatus, mais ils ont tendu de bonne heure à prendre une 

. prononciation diphtonguée. 

^ Remarque II. — Dans prêndere (prèhendere), •eôru (cl. - 
côhortem)/cJpertre (cl. coôperire), et autres mots analogues, • 
Pliiatus avait été résolu par une fusion des deux voyelles. 

Remarcpie III. — D^une làçon générale H et IV qui se 
trouvaient en hiatus avaient perdu leur valeur vocalique '' 
et s'étaient transformés en une consonne palatale y. Iin*j 
avait donc plus de différence à cet égard entre fiRa et vinëa, 
prononcés * fUya, * vmya : un mot comme jMlcUtum, qui ' 
avait eu quatre syllabes distinctes en latin classique, n'en 
avait plus que trois en latin vulgaire Cpa^la^tyu), Cet élé-. 
. ment palatal s'était même complètement effaicé, pour des 
. raisons diverses, dans quelques mots comme *patête((fsi. 
parîëtem),.*^Mcft*tcl. quïétum), ^irwnpare (cL trïumphare), . «I 



l^ 



:^a.;5u^^v^i;.:]^:;U:^ w :.:v-^:^ :^~^:^J..:^' ? vfeî.?îs^ 



fj ^ é t f da n> , d e no m breus'es ter m i n a i sona y er baies ^1 recipo, . " ' 
|i*r;*mfltîa^ • «!*!*«' (ci recipîo, moTëat, venîunt^, elc. Les polyl» ^.•' 
f^v?flyilabeâ où Ton trouve i conaorvant en Idatus sa valeur j': 
Jv: t ''***^^^*ï^^ (cAj'ûiïaiium, Qior^um, pcuàïonefn^ etc^f sont des .y 
^^/mots dlntroductloD savante; ou qui possèdent un sufOxe - 
:,jJ'OTlgme grecque *7ia, lubsUtué à -*av..^ Ji/.i^,^- t\vV Ji,— r J'^ 
^v; HflZDarc^tt IV. ^ LHï en blattis se prononçait lui aussi -.^ 
r^/d^ordioaire comme une consonne bi labiale w^ dans "vidtoa :.■ 
^/(cL vidùa)» yatiuwHu (cl. ianîiarluui)^ 'tenwe (cL lenùem). Il//y 
jj^^Vavait disparu dans des mota comme *nwrtu (cL mortùuiD), ': 
t*V^y^^ febrariu (ci, febrùarium), *baiierc (cLballûere), ''cosn^ (ci.- 
^'iVconsuere). * ■ ^ '^ * . . ^ 

'11-'. ' .. II. — Loi de r Accent. 

S 5. 11 y avait dans tout mut latin (sauf dans 

'f quelques proclitiques et enclitiques, § 8) un accent, 

♦ .; c'est-à-dire une voyelle sur laquelle la voix appuyait 

;'■ avec plus de force que sur les voyelles des syllabes 

rf voisines. Dans le mot maritii par exemple, i est la 

:- voyelle delà syllabe accentuée; a et u se trouvent 

, dans des syllabes dites atonies. L'importance de Tac- 

rf cent d'intensité était considérable : c'était lui qui 

v , donnait au mot son unité et sa physionomie; il en 

; / était « l'âme », suivant l'expression du grammairien 

^ ' Diomède (Est (xccentus vélut atiima vocis), 

.p^.- •...-■- ...... ^ ■ . . . ■ ^ • . - • .• 

>» V Remarque. — Il se peut qu'à l'époque classique Taccent 
\-^. latin ait eu un caractère musical, qu'il ait été un accent de 
^y iChauieur, Ce qui est certain, c'est qu'à Téçoque impériale il "^ 
.^f. était devenu un acccnrd'tn/cnst^c,. purement expiratoire- .r^ . 












^ i :^'':." >VS 6. L'accent dlntensitéùë^uvaUaffcKrter en kli ri ^^'j^_^ 

" : -l»^ n ne f^^ Taccent avec la quaatîté 

^>'^'^ ^<pi'3Lvaient-en latia classîqiie les Tovelles (S 1); 
; *ô ^mais c'est cette quantité qiiî permet de déterminer 
. . -' *, très facilement la place de TaccenU La rèffle f^st la 
. .^, -Rivante; ^,>;v;:k.,..,.^^ ,, , , ^,.^^ 

y " ^// .t*l* Lorsque là pénultième est lon^e, elle porte ^*-f 
. : \ ' Taccent {jTiariiu, gubemâre sont accentués mariiul^ 2 
.\ ' : çtiberndré) ; - • » "'/;^ *fLT' 

* , 2<> Lorsque la pénultième est brève, Faccent i;e ^ 'S 
. , reporte sur Tantépénultième (rapTdu, auridïto sont 
accentuéis rdpidu, auHcula). . 

Les mots accentués sur la pénultième sont dits 
paroxytons^ et les mots accentués sur Tantépénul- 
Hhrae proparoxytons. 

Remarque T. — De ce qui précède, il résulte que les 
mots de deux syllabes sont tous en latin des paroxytons 
(Inxve, portas, etc.)- Quant aux monosyllabes, qui ne peuvent 
naturellement porter Taccent que sur leur unique voyelle 
{rém, mél, sa/, etc.)« ils sont dits oxytons. ^ » > 

: Remarqua II. — L^accent porte toujours sur la voyelle 

pénultième qui est brève de nature, mais qui se trouve 

- dans une syllabe longue (cf. § i. Rem.), autrement dit qui 

est suivie de plusieurs consonnes (artsia, a un t accentué 

devant le groupe st ; baptizo a un t accentué devant s qui est 

'i une consonne double, etc.). En latin parlé, Taccent porte - 

,-* ^ -sur c^Ue péouIUème, même quand elle est suivie d^n 

: "L "- v^ groupe de congonnes qui lui permettait de rester brève 






i^'ldarts la prosodie classique (cûfu6ra, cathedra sont acceoluéaT''' .^^ 

*;■ BeiûArgua III. — Pac dérogation à la loi générale, le» VV^^v( 
jQ^viuols termioës par le surûxe -^lu ont un â pénultième qui ^ ^.^^iT^ 
1^^ porte Taccent {fUiolu, tinicoiu Eont accentués fiUôlu^ Unuôlv): ** Ci* 
^cô kit s*expHgue par la valeur de consonne qu^aTalect 

éprise i et e en Malus (cf* § 4, III). ; - -, - . ,'- -/*i*'f.: ."^ 



^ 






^i^§ 7/ Les mots latins ^ composés à Taide d'un pré- ^ . .^ 
^tfixe, oût été -traités ea général comme si leurs élé- '- '.._!_ 
I^'ments étaient distincts. C'est donc sur une voyelle ' */:• 
'_ appartenant au mot simple que portait l'accent (re- -, v 
\ ^ cipU^ de-vënil^ im-plïGaî sont accentués recîpit^ ^^ 
if devenu^ implicat). ' 

X Remarque!. — L*accent n'a porté sur le préfixe que 

j^Y dans les cas assez rares où le sentiment de la composition 

|;., primitive s'était oblitéré: ainsi col-ldeat, col-KgU étaient 

%l''T^rononcés côlldcat^ côlRgit. ■' - 

■V-.'- ■*• - ••, ■ ^ • 

%v ,\ Remarque II. — Ce sentiment de la composition était 

^^ au contraire ordinairement si vif que, dans beaucoup de ' 

^r mots, la langue parlée conservait la voyelle du simple : en 

V face du latin classique attingit, continet, displicetj etc. , le 

^ . latin vulgaire avait des formes *aUangU, *conUnet, ^displacet, 

il '' C'est là sans doute une habitude empruntée aux dialectes 

^ ., osque et ombrien. ; . , . :,„...> 

(-:-:- '.*--■■'■-■■■'■■ " * •■'''• 

>^v ; "S 8. Certains mots latins, proclitiques ou encliti- 

Cç ques-, étaient dépourvus d'accent: les uns n'étaient 

fl jamais accentués, les autres pouvaient l'être à l'oc- - ' / v 
icasion. Ces mots, le plus ^souvent .monosyllabiques, - : \î 

I FAÊQLa RlâTOMQUE l>E FllUNÊ^lQUE PilAlfÇALaE. ■ ' ' 3 i, • 

' -Y- ■ ' \ ' ^ ■ ■ '.■ ■" ■"' ■' ^' 
.\--,:.s-> - î, — ' -r=- '^^ - . ■' ■-;■ . •• ^- ■•■ ^ '•- -:'--:-'■■ \ -^ 
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^ . appartiennent aux catégories grammaticales les pi 

diverses ; ce sont notamment : ' ^ '' y^'^'^^f^?!^ 

l"* Des particules prépositives! -d5,:iwÏTfiÏMy'i"" 

. *^^r(cU prô)/5Îne, ; " J .;,^^ .':^^'"!'*^ 

[ 2" Des conjonctions, ef, «ac, auj, 5î, *9t*ômo (cl 

quôinodo), qmd (parfois accentué conmie particule 

relative).,' ^- - / .^ .' :\ .'r^'- 

-. ■ / ■' -'■',-' - ' r* ' ♦' ■ ' >"" 

- ^ V 3^ Des adverbes, n^rt [accentué ou non), -^«ôf, it>ij 
. .' ' * ■ ' ■ * ' ■ -■ j- "^*^^ ' 

^j^^ ^ et de plus nulle, bëne (accentués ou non), ^hy^jj^ 

*^' *''/';;"*''! 4** Des pronoms personnels, më, ië, se (accentués 
:^: ou non), et de plus des formes possessives vulgaires, 

•muwî, *mû (cl- mèimi^ mëam),etc. 

. 5® Certaines formes de l'auxiliaire es, eraty ërit, 

(accentués ou non), et de plus des réductions an- 
. ciennes en latin vulgaire, comme *as^'^at (cl. habes, 

habet), et *t?a (cl. vade). • — ' > 

\ ; Remarque I. — La diflérence signalée s*explique par 
ce fait quUi y a deux accents dans une phrase comme ad 
mé 1 vénit, tandis qu'il n*y en a qu^un dans me videt (groupe 
comparable à un mot simple comme vemVe).Dans le premier 
cas le pronom mé est accentué (il est devenu mot en français, 

/, § 54); dans le second cas il est atone (H aboutit à me, §92], 

'J ^ '; Remarque II. — Le démonstratif iflum, illam^ qui s*ap- 

- .! puyait d'une façon constante sur le nom suivant {idu 

muru, nia poWa), a commencé par traosporter Vacceût sur 
^ . sa seconde syllabe (d'où effacement de La première), puis 

il l'a complètement perdu, et Von a eu *iu mtîru, *la pot-ia, 

. groupes comparables à un mot simple comme htrône (d'où 

' ' '^ les formes de l'article français, d'abord /o, la^ puis te, la), . 
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'CHAPITRE II. '---'BÉDucnoN DuiaoTj^ : ^' 

,■' --^i^^-:- LATIN EN français: ï 'i^'Ç: '%}:'■ t . 
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^59, L'influence de l'accent d'intensité a été déci- 
sive sur la transformation française des mots latins, . 
Elle se résume en une loi capitale que Ton peut for- 
muler de Ja façon sutvaate: La voyelle, qui porte eii 
latin (accent dCinteyisité^ persiste totijours en 
français. 

C'est ainsi, par exemple, que les mots maritu^ 
honitdtCy ôpëra, deviennent en français mari, bonté, 
œuvre, où les voyelles latines accentuées i, a, o, sont '^ 
respectivement représentées par i, é, œu. • ^ 

'Remarque. ^ \li faut observer, comme coroUairé do 
cette loi, que l'accent d'intensité subsiste en français,— 
quoiqu'il s'y fasse moins fortement entendre, — et qu'ii y 
affecté la même syllabe qu'en latin. L'accent est donc sur 
la dernière syllabe des mots à?terminaison masculine (c'est- 
à-dire terminés par un son plein, comme venir, bonté^, et 
sur ravant-dernière syllabe graphique des mots à termi- 
naison féminine (c'est-â-dirc terminés par e, comm emporte, 
épine) : mais, comme en réalilé cet e s'efface d'ordinaire 
dans la prononciation (§20), il eu résulte que tous nos . ' 
mots sont en théorie des oxytons. Toutefois, daus la phrase, 
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ïé::^^ 
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t' accent d'intensité peut &e déplacer sous des actions coni- 
■ ' plexes et délicates i il semble même avoir, enfrançais mo 
^ derne, uQe ceriatno tendance à passer sur la syllabe iûl- 

tialedu mQi^ , ■ 

S 10* L'élévation de la voix a porté sur la voyelle 
accentuée au détrlmeDi des autres syUabès du mot 

latin. Tandis que la voyelle acceotuée persiste tou- /^j 
jours eu français {S % il n'en est pas de même des' 
' syllabes atones voisines, qui; daDS certaines condi- 
tions, se sont effacées : il y a donc eu, dans le pas- 
sage au français, réduction syllabique du moi latin. 
Si nous prenons pour type un mot comme gober- 
nàculu (gu-ber-nâ-cù4u), nous voyons que Faccent 
' -' ' t le divise eu deux parties, situées Tune après, Tautre 
avant la syllabe accentuée -nd-: ces deux portions 
!/I* du mot sont soumises à des lois fixes et en partie 

^•" " distinctes* Bans l'exemple cité ; ^ '} ' 

1* Vu (de la syllabe 'lu) est une voyelle finale ; 
\? *C ^^ ^'^ i^^ 1^ syllabe -eu-) est une voyelle pénid- 

iiènte atone^ le mot étant proparoxyton ; 

3** L'e (de la syllabe -per-) est une voyelle non ini~ 
Uale devant V accent \ 

k^Vu (de la syllabe gu-] est une voyelle initiale ^^ '<J 
-Il -y a lieu d'examiner successivement ce que sont 
devenues les voyelles latines dans ces dilTérentes 

pOSitiODS. . „. ; ^, ,. r„ 



^ 't'.'w \- ;■-.- ?lÉir.^,-tV ^^ .■^^.- ^^ -^^ -. ^.^ ^' M ^-^-^^ 



KSf^'\^;R«niarque I. —'Il Ta sans dira que la plupart û& mots '/'.■■: /! 
)^-j. ne préseuteut pas réunies toults .les diffère nies sortes de ; >.>\ 
f;^_^ voyelles ônumérôes plus haut. Ainsi tfubet'nàre^ qui est un •/ /^ 
: ^ paroxyton, n'a pas de Yoyelle pénultième aloDe;marùi* nV ;^ •'./ / 
^; qu'une vojelle préuédant celle qui porte l^acceni ; iôèOfa, -!*!.'' 
^^^ûrt* n*en ont aucune, etc.", :-.^:: VÎ* . ,^ ^.' ^^J^£Î^'xa''-^'\ 

^^t-. Remarque II. — La réduclîoii syllablque qu'a éprouvée 
^- Iç jnot latin pour passer eu françaU, résulte essentielle^ - , ---^i 
^f"^ ment de reffacemeut des voyelles; mais eiie comporte ;'! ^ 
[.?'<f aussi Te fface ment de certaines consonnes^ Voir à ce sujet ; '-'/ 
SfnTi^la deuxième partie du Précù, , ; ^ - ^ ' 






I. — Voyelles finales. 



'^■\ 



V; SU- Il y a une distinction essentielle à faire, à. la 
finale, entre le sort de à et celui des autres voyelles 
latines. 



■^^■ 



812. L'a latin final s'est conservé en français sous 

forme affaiblie d'^ sourd (devenu muet plus tard). 

Ex. : Yïa, voie; mùla, mule; spîna, épine; alba, 

. aw&^;fémina, femme; aurïcula, oreille; germ. *harpa, 

harpe. / ~: 

Historique. — Cet affaiblissement de a eu t semble s'être 
produit vers le début du ix* siècle dans tout le nord dé 
Pancienne Gaule (au midi a s'est d'abord conservé, mais est ^ 
devenu généralement o à partir du xv« siècle). Lés graphies' 
par a des Serments de 842 (cosa, diudha, etc.) sont probable- 
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^^i^£-;^v.;->.-^^.tx^fc,;.^^v^ 
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^*I-'■ jiient traditloimcllei; la çantllënô d'EuIalie écrite presque; .A^ 
V^ partout (pofj*, coiff,ipedfl, ttcji Sur Ja des tlaéû ultérieure .*^'^ 






;';: r. de e en français, voir B 20- .■:;.: . j j ^ . . ;^^^ 

Remarque I/i- Du t final' provenant de â latin a dispâni r"v 
Îj3^ - graphiquement- dans eau (^ aqua, S"38/V], ^crit "wù*? 
■^^r J^^*ï^^'^ '* ^^ ^^ ivi» aiécle. La même dlspapitloa>îit à ;^ .r 
il*; f noter dans la par lieu le (^^ vfr, arn{= hac-hora),^j:,^îiiv,^i^'^^^ 

" ^ Hemarque II. — L'a, qui se trou Tait dan» la syllabe 
. \ Data devant «, I ou ni -de flexion, a eu Je même lort qae^^ 
'^V^ ' TaiiLre-'Ei. : Fi lias, /W/«,- portas, p(>i-lfi; cantat, 'thanie(f) ^ 
""^ cantant, cA^nfen^ [idi]. Dans les formes du subjonotlf vul^ 
. . gaire* £Ïa, *iïaff * nai (fr. loù, loii» joi7) et celles deslmpar- \ 7jî7 
faits en **©a, '-«fj-», **âa* (vfr. -oi>j -ûï>*» *«t^ fr. mod, *aû, 
^ ^ -ou, -a»X cf. S 34, hlst.), r< résultant de a s'est effacé, mais 
bien plus tôt à la 3* pcrs. qu'aux autres. 



8 13. Les voyelles latines finales, autres que a, se 
sont effacées en français dans les mots paroxytons. 
Ex. ; *pîe, [mi]rfi;nave, nef; turre, ^owr; heri, hier; 
perdo, vfr. pertyperds; muru, mur; cohallxi^ c?ieval ; 
factu, fait; pretiu, ^wna? ; consiliu, conseil. 

Historique. — La voyelle finale des paroxytons semble 
avoir été sensible jusqu'au début du vm* siècle : c^est vers 
cette époque qu'elle s'est effacée par suite de Tintensité de 
Taccent expiratoire portant sur la syllabe précédente, et 
qu'on a commencé à dire mur en croyant toujours prononcer 
muru. Cet effacement, qui a eu lieu sur tout le territoire de 
Tancienne Gaulée est un des traits qui distinguent nette- 
ment le français (et le provençal) des autres langues 
romanes. 




, Remarque I. — Les voyelles floalea i et u se sont con- - 
se rvèes lorsqu'elles se trouvaient suivre immédjatement la 

^-^J\'\i^ ^':V v/.î^' ■=-%.. .^_,.l ^^''^"^=r^^1?^5^^t;''^■•^■^■ 




ci:.,_, ,.,...-.... 

f^, V^oyelle accentuée. Ex. :■* Portai (cL portavi), portai ;cQU 
"'" ;j^;j^,Trr. eut, q\i\; *fai, vfr, fui y /twj dëu^diei*; hebraeu, vfr. tbrieu, \ 
\hibreu. Sur le câs de /"ccu, jocw, iocit, cf, S 69, III ; sur celui / 

/v' Bemartiiie II. — Le^-Yo^eilest-qul se trouTalent ô. là J 
v;V<^flD&le devant « ou l do nexion. ont eu le même sort que les 
'^'. autres, E:c. : Muros, mwr^; rëuUj tiien«; dëbet, doit, Tûuter *. 
j. fois elles ont dû. se conserver un peu plus longtemps dans 
,Vla prononciation, peut-être jusqu^à la Un da vtii* siècle.'. 
>Les Anales des 3** pers. du plur. ^un^ -«nr» aboutissent . 
.comme -ani à « sourd, écrit 'tni (vendunt, tren<feiif; debent, ^ 
^rl.^dùiveniy Dans d^autres formes verbales comme cùniasiii, 
5^ '*■■'"/ canJammus, taniaius (devenues OU frv cAanltîff^, chantame*, ^ 
p .^ eAantas«cs), la voyelle se retrouve à la finale sous forme dV 
t;,- pour sauvegarder la flexion. 

^7:- R6mar<iu6 III. — Dans les verbes français en -et», les 
{rM pers. de Pindicatif présent comme chante, porte^ au lieu 
■f^[' du vfr. cAant (= canto), port (= porto), sont dues par ana- 
^^ ' logie à celles qui avaient régulièremeut un e (entre ^iniro, 
^.* ; «r«in6te = *tremuio, etc., cf. § l/i). Le même'fait s'est produit 
5?? ' ; au subjonctif (chante pour vfr. cAani = cantêm, etc.). Les 
?^;^:^ adjectifs féminins comme forte^ grande, ytr, fort:, grant (= 
fX'/' forte, grande) ont pris, en moyen français, un e dû à Tin- 
r lluence analogique de bonne (= bona) et semblables. Dans 
V^ comme, vfr. com (= *quomo, cl. quomodo) Ve final est aussi 
-*: une addition. 
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S 14. Les voyelles latines fiaaiesi autres que à, se 
soût cependant conservées comme voyelles de 
V' soutien et sous forme affaiblie d'e? sourd (plus tarde 
:^ muet): - ' 

^: .. < 1® Dans les mots paroxytons où elles se trouvaient 
J':; : derrière un groupe formé par consonne + liquide, 
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ou par labiale+î/» et par consoiine+d+y, Ex. . aj 
Patre, Tfr . pedre, père ; nostni, nôtre ; febre; fièvre { 
èuplu , double ; tûflo , enfle ; al au , aune; \ soinnu ^^^^^ 
somme ; germ. ♦helmu, heawne, — b] Apïu, ache ; ' ":7 
rubêu, rouge ; simiu, singe; somnïu, songe; hordftu;" 
orge- ' r-^)t\y^ i^^m;i^iM■^'m^'■ 

.2* Dans les mots proparoxytons, hx. ; a] Lepure, a 
(f^ure; Tendfere, vendre ; *lreniùlo, iremUe ; asïau,/ 
^ne; fraxîûii, frêne; balsâmu, ôaurft^; *sedïcu, j| 
siège] villatïcu, village.— b] Comité, com^^ ; *male-'. 
habïtu, malade] tepïdu, tiède; hoppiLe, Mie ; can- 
nabe, vfr, chanve, chanvre ; hirpïce, A^se ; mmïce, 
ronce \ pulïce, puce. 

Historique,— La voj^eïle finale, dans les mois de cegecrre, 
est encore nolée indisUnctemeDt a, o, e par les Serments 
de 842 {fradra, sendrat poblo, nostrOt fradrf, alirt], ce qtû 
prouve que sa valeur était flouante et déjà Taible. Ûo Ta 
écrite ensuite par un #, qui doit être considéré comme une 
attéauation de la voyelle latine primitive : dureate, cet e 
s'est aussi développé spontanément, pour servir d'appui à ;" 
certaiûs groupes de consonnes, dans des mots où il ne re- . 
présente aucun son originaire comme «rti^mfeie(=insimul), 
maire (= *major), etc. 11 est k remarqtier que Te sourd a 
persisté longtemps après la disparition des causes qui 
l'avaient amené : dans uo paroijton comme pedre réduit 
à père, lorsijue le groupe dr n'eiista plus; dans un mot 
comme tièdej lorsque ce mot fot devenu paroïyton de pro- 
paroxyloû qu'il avait été. Cela prouve qu'à ce moment-là 
rinfluence sous laquelle a'étaient eflfecées les finales se Tai- 
sait moins sentir, La comparaison de ko^piu (m), devenu en 
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^ .Tfr. okity av€C Ao«i« (m) qui aboutît à of^* montre clairement . 
^?^^la diflérence qui s'était produite & l'origine dans le.iraite^^ > 
:^*'ment des deux classes de mots. Quant à Topposition :qu'on <: 
;: !■ re m arqu e en tre iiè de {= tepïd u) et j^aud . , (=calîdu)9 elle * ^' 
'^y proTient de ce que les mots comme ea/^du n'étaient plus en 
K^iràalUé des proparotj tous dans la prononciation courante du v 
latin (cf. g tï>). Sur Ve sourd derenu muet en français mo^. 
derne, Toir §20, , ^ J-, ^», ^.jf ^î^^- : -r •■■ 4*^ » ^^ ^ 
f' HemarqiieZ, — Les possessifs delà pluralilô noiires 
.( = u s tros ), wsfrej [ = * Tosiros , cl . ; vestros ) ', employés' ; 
comme procUlïques, ont perdu de très bonne heure leur': 
Ûnale Tocalique et se sont réduits à noê^ vo$, ' -^ • ^ ' ' * 

Remarque II. — Sur le sort de la finale flans les propa- ^ 
roxytons d'emprunt ancien, voir § '5, 1. . / .'.^ 
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II. — Voyelles pénultièmes atones. 



-!;• . 8 15. La voyelle pénultième atone dans tous les 
^' ' mots latins proparoxytons s'est effacée en français, 
K ':'' quelle qu'elle fût (y compris a), mais à des époques 
y. diverses.: Ex.: a) Oc(ù)lu, œil; auric(ù)la, oreille ; 
^ masc(û)lu, mâle ; tab(ù)la, table ; vir(ï]de, vert ; 
v^ lar(ï^du, lard ; cal(ï)du, chaiid ; sol(ï)du, sou ; *fall{ï)ta, 
-i ^ fciute ; *col(â)pu, coup ; cal(â)mu, chaume ; quaes(ï)ta, 
^^^ quête, --b) J)Qh{i)ia., çlette ; man(ï)ca, manche;, 
^ ; • pert(ï)ca, perche ; cam;ô)ra, chambre; as(ï)nu, âne ; 
'? :hosp(ï)te, hôte; vend(ê)re, vendre ; lep(ô)re, lièvre ; 
j: ; cub(ï)tu, coude ; rum(ï)ce, ronce ; cann(à)be, chanvre ; 
1^ plat(â)nu, pton^. V., ,v . .^ x : :-'. ., . . v r 
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[^ :; j Historique . — L'e ffacem eut de, la pén u 1 11 èm e aton e ava i t / ' 
". "au' lieu (lana certains cas de très bonne heure en' latin vul-'-JJf;!;:i5 
'-' gaffû : à lïome on disait domnut pour tfomïituxdès Tépoquè ;^i 
. de Plaute/ D*uTi3 façon générale, le peuple ne faisait plus '; 

fientir la pënuUfème: 1» entre consonne + I (ocfu, auVwia, r ^ 
/^êuMcfuj /âfifû) ; a» entré r,i d'une part, et de Taûtre >, m,\'^'^* 
-ûji {virât, larda, colpy^r hàtmUtdMxty êoHu, falia);^'[ entrée t. ,5 
< et I iquaetla). Tous les mots de ce genre étalent doue, 
déjà paroTjtons avant i'époque romane proprement dliei'^f 
■et ont été traités comme tels (cf. §§ 13 et.U, hisU). An'/-- 
nor^ de la Gaule, la pénultième s*est effacée dans les autres :^' 
Âdes époques diverses. Elle a disparu plus tôt dans lea i^^ 
motfi dont la vojelle Ûnale était uu n: ainsi manXca était c^ 
devenu "Tïuin'ca dès le V* siècle {cf. § 122, JI) ; d<bxta a^est de 
même rédiiità*de6'fa, avant que Centre voyelles fatpassé& 
d. Au contraire un mot comme eubUu^ dont la voyelle finale 
était moins claire, est passé par un intermédiaire *eôvedu 
avant de 96 réduire.à fcov^du (clL§t4t.,2« hist.). 



v^d. 



Remarque I. ~ Dans un certain nombre de propa- 
roxytons, introduits à une époque relativement tardive, 
mais où la loi de Taccent se faisait encore sentir, la réduc- 
tion a eu lieu d*une façon différente. l:.a voyelle ^pénultième 
a été conservée sous forme d'e, tandis que la finale toute 
entière s^esl efTacée ; la voix était devenue incapable, après 
avoir proféré une syllabe forte, de se prolonger distincte- 
ment sur deux syllabes faibles. Le mot êvêque semble être 
,n des plus anciens de cette catégorie ; epiâc^pu s'est sans 
doute prononcé *cbéAcdh£, puis €vétqHA{vs). On a eu de 
même, et cela à des époques différentes : Prince =^*ptïj\qq 
(ve) = principe ; pâle v=^ *pa!le(de) = paJlïdu ; ioupk = 
♦Êople(ce) = supplice ; runce ^ •rance(de) =^ rancïdu ; page 
— *page(ne) = pagina ; image = *lmage(ne) = imagine ; 
vierge =^ *virge(ne) =^ vtrgïne ; orgue =. *orgue{ne) =: 
orgànu, etc. Dans les poèmes ^ ii* siècle, les mots écrits 



mm^mmmmMmi^m^?:!^^^^^ 






^À 





'par ÏT^àiliàfi pàgènê^ tirçene, etc., ne comptent*en péa-/:^ 
'-^Utè que- pour ,deu]t ayllabea : une forme comme organe j: 
■/ (xît" siècle) ne so produit que quand le seniiment dé ^accen-'^ 
^tuation latine s^est oblitéré. Le proparoxyton pampinu, au ;'. 
-. ipomenl où [1 eo éialt â Télapo *pamptnet a abouti d^uue '{. 

part à pampe[ne)f d'autre part à pamp[&}nç (pampre, § 193, I). 
'/• La . f orm o • û ngeU {= au gëlu ) pÊ^raî t a*è t re ré d u 1 te à ange par 
: un Intermédiaire •an/fc. Voir aussi le cas de encre (§ 178, HT) ; 
. qui, parlevfr, enque^ rem ou té à eticausiu (tYx5ïu<rrov) où s'est 
manifestée la persistance de raccentuatlou grecque. ^V; ^' 

' ^., Remarqt^e II. ^ L'accent uattoa proparoxy tonique est . 
.' devenue peu à peu si contraire aux liabitudes de la langue 
rque plus tard, eu moyen français, lorsqu^'on avait dans 
cerlaineâ formules interrogative^i une succession de deux 
* sourds, on a fait du premier un e accentué. On a dit 
atmé'je pour ^aime-je, conté-jt pour ^conte-je, etc. (d'où abu-^, 
slvement par analogie des formes vende -je, rendé-je, encore 
d'un certain usage au xvii« siècle). 



.rv-Jt. 
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III.— Voyelles non initiales devant l'Accent. 






Si 6. Les voyelles non initiales, .précédant la 
syllabe accentuée, ont éprouvé un traitement qui 
oflfre de grandes analogies avec celui des voyelles 
finales ISS 11-14). 

,/S 17. L*a latin d'une syllabe non initiale placée 
devant Taôcent : 

a) S'affaiblit en français en (?, comme à la finale 
(S 12). :^Ex. : Ornaméntu, ornement; *orphaninu, 






ÉÊLi^^ai^iS^]^.f£^rj:À±.^i^ir^^A:^:^H::'..4. -L.A^k^ . 



orphelin; ^inamicu, ennerm \ ^baccalâre, bachelier ; 
*canabârîa, chenevière;^OTi^T[B]-h^heo, porteraL 

Romarqii© I* "— Stforcr remonte au laU vuïg. *«per4re 
(cL separare); merweiffeà un type *m€ribUia (cl. mirabilia). 
Le mol tnonaiUriufn s'était rêdalt dans le latia parlé i 
• mo JlcHw, d'où, le fr. mouticr.^l^ ^/t^^si.-,^ • 'fV^fr».^ ^ j -, 

^ Hq marque II, — Sacram^nju devient, en 7fr^ t(w>em«ni, 
réduit ensuite à «crmerti. Le mot paradiaUf par les formes 
parei'it puis parfftjw (Insertion d^un v transitoire), aboutit 
de même à par^d. Cf. encore albâlre^ Tfr, aUbastre (=: ala- 
bastru), et la prononciation actuelle des adverbes comme 
dartmeni [dûrmàlj Bic - - . 

Remarque III. — Dans tes mots comme orafidne, vena* 
iwnë. Va après s'être alTaibU s'est combiné avec Tiqui était 
en hiatus ^§ 29, 2°U d'où d'abord en vfr. artitton^ vAneûon^ de- 
venus aro**oti, venaison (cf. pâmoison = 'spaamatiéne), et 
Ûnaleiuent oraison, vçji(iisi>n (goua llDÛ.uence de raijonï 
fûi^on, etc-i § 90). Sur ftdamdnte deveuu aernani^ aimani^ cf. 
§91, 2" IL Le mot chalumfau, vfr, cfiaUmH {-= ca.]àmé\\u) 
offre un chang^ement insolite de e (= a) en u^ qui paraît 
s'être opéré sons l^infïuence régressive de Ja labiale m. 

b) Va disparaît dans la langue moderne, après 
s*être affaibli en e : 

\^ Par réduction d'un hiatus, en s'élidant devant la 
voyelle accentuée (cf. § 91,1"), Ex, : Armatùra, vfr. 
ùTïnëure^ armure; *mercatânie, vfr. marchàant^ 
miarchand ; abbatissa, vfr. ahëesse^ abbeâse ; * leva- 
ticiu, vfr. leveîz, levis ; peccalùre, vfr. pechëeur^' 
pécheur. \^,%kè ^v- . . .7. i ..i4>- . ' 
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F^.*. -■■' ■ -i ■ V ■.'■■■. '■■.•"■ r- "■"." ' ■ ■\ ^ " '■'■"■-'* ^''^-r''^^ 

ri ■: .'" â^Eii s'absorbantdans la voyelle précédeatô, Ex,l;:^<V- 
{^^.«^■•Cataléctu, \ÎTVehaelU. châlit : "media-nôcte, vfrr^ ^Vl- 

; cnîmeiii; nuda-tésta, vfn nue-iesie^nu-tête: -- '^ -'* ;^.' 

>i^Jïlfixuarqiift»^ Quoique la pronoûciatioû moderne e^ce ^^ ~^ 

F^>^ toujours e dans les moU de ce geore, rorLïiographû esL très . /> t 

'^^JiëâUaDte : ou écrit gaUn^ent ou frciîmeni, d«nou«m«nlou il^- ^ ^^^ 

f vf noiîn'iffiJ ; agrément ^ mais éc^uemenf j . ^itA(t«rai, e.tc^ Ct . ' "^V 

^^ 's2û»bisL .:->/• r- - ; \*r; 

^■^ 'sis. Toutes- les voyelles latines (autres que o, 817)," 
■' placées devant l'accent dans une syllabe non initiale ; 
v a) Se sont effacées en français. Ex. : Libérâre, 

^* livrer y verêcùndia, vergogne; civïtâte, cité; radî- 
f . cina,racf7i^;dormîtôriu,dor/ofr;collôcâre,coMc/^er,\ 
'/V *impejôrâre, ^îipirer ; *tremùlâre, trembler; mandû- 
: câre, mander; *consûtùra, coupure. 

^;. Remarcpie I. -r- Les futurs comme mourrai (=: *morîre- 
. hâbeo), verrat (vidêre-hâbeo)» voudrai (= • vol6re-hâbeo).sont 

' i réguliers et de formation ancienne : ceux comme mentirai, 
l-_. sentirai^ finirai, out été au contraire refaits sur Tinfinitif 
, (menitr + at) à une époque postérieure. 

Remarque II. — Les adverbes tels que fortetnent, gran^ 
/' ^ dément, etc., ont été refaits en moyen français sur les nou- ^ 
.v ' velles formes du féminin forte, grande (§ 13, m), etparana- - 
"j; logie avec durement (= durS-méute) : Tancienne langue 
;«' disait régulièrement Yormen/ (= forir meute), gramment (= 
grandi- mente). Comparez constamment (z=z constantl-ménte) 
5' et semblable?, qui sont restés. ;/ ,..-■'■; 







^i^^'TÎî}'. 



'BemuH|uo lit, — Dans un safcz grand nombre de mots If^ 

omme marier, meturtr^ ddulourtiac, fè\<mie, etc.» la. cotiser- /''f 
aUon dé la vojelle précédaDt Tacccot doit élre attribuée d /; 
acLloa Dnilûgique des mois simples correspondants : mari^ ^ 
ù«ur«, dou fàtir ( ? f r," dù\or\ félon . Ua 1 n 1 1 ni li f tel qoe rai- 
anncr (cf.Je YÎr. araitnitr = *adratîOnàre) a été refait Sur - 
ês formes où To él&it accentué, comme raûonnt (« 'ratié- 
tat). Quant à mérité, ifUiter^ bîaiphémer, mùnumcnt, et<ï*^ ce '•.[. 
ont des mots sa? an ta (cf. le vfr. vetji h côté da b^iI, et ^^^^ 
iâmer doublet de bUAphémer], ■ ;■ - ' '. " -'-r ^-^^^-^Kth^^^^ 

Heiiiarqu« IT. ^ Cette loi explique que des groupes da 
DOts comme de {it\tû pàirtt a(fi it^Hl paires où 11 D^y avait ^; 

(u'au accent, le soient réduits à *der padre, *ar padre; aur /^" 

e sort postérieur des combinaisons dd, al, ^olr § 188, lit. '} 



h) Ces voyelles se sont toutefois conservées : 
l® Sous fonne affaiblie de e derrière les groupes 
brmés de consonne + r. Ex. : Quadrïfûrcu, carre- 
'(9wr;asp(e)rïtâte, rfpr^i^; *coperïr(e) -hâbeo, vfr. :, 
jouvrerai^ couvrirai. 

Remarque I. — Le vfr. disait larrecin (= latrôcinlu), ! ' 
yerrisil (= *p6trôsiliu, ci. petrosellnum) : Tortbographe, 
l^accord avec la prononciation, a d^assez bonne beure abrégé 
les formes en larcin, persil. , 

Remarqua II. — La finale des mots comme chasteii (= : 
«istïtàte), sainteté (=s sanctîtàle). à subi des influences ~. 
;avantes : il en est de même de nourriture, vfr. norretwe 
= nu tritura). . ^ 

' 2® Devant certains groupes de consonnes, et sous '--r^ 
a forme d'un i devant l, n, c, + ? .en hiatus. Ex. ; a) , j| 



- 'i-^ 



^zS&û^^ 



jga^^gjïi^jii^fMft^ 



;-.> grinii,' pèlerin. )r-b) PapïUùne, j>aî?ïto«; nurbê- f 
i^: ^ïiùne, iolirbillon ; :*quatrïni6De, vfr. carignon^ / 
1;;. carillon ; • campïniône , champig^ion ; Avèniône, 
Avignon; ^e^viciùne^ hérisson, , ■ .- «';^. -V 

W' :n.iv,'r ^ IV- — Voyelles initiales/ ;: ^V . '; 






i..':S/v^ 



■ :V-g 19. Xa Toyelle de la syllabe initiale portait eo, 
i - latin un occ^jï^ tfe force secondaire : c'est ce qui 
ïl fait qu'elle a réj^lièrement persisté en français. Elle 
.J est donc soumise à certaines lois qu'il y aura lieu 

V d'exaniiner en détail après celles qui régissent les 
y--, voyelles accentuées (voir Chapitre V). 

^TV ' Remarque I. r- Entre deux consonnes, dont la seconde 
^^Vv 'pétait r, l'effacement d'une voyelle initiale s'est produit dans 

: ■ quelques mots dès l'époque du latin . vulgaire : droit = 

.'V*- i *d'rectu (dîrectum); crier, = *c'ritare (quïritare); crouler 

:'{ * a=*c'rotulare (* corrotulare). Plus tard un e sourd a disparu 

V dans wai pour le vfr. v«rat (= *veracu, cl. veracem). Cf. 
' /. aussi briller emprunté de l'italien 6rt7tôrc(= *beryllare). 

' y^y.". Remarque II. — Par contraction devant une autre 
:^ ■ voyelle, celle de la syllabe initiale avait disparu dès l'époque 
^*' latine dans certains mots (§ 4, II). Pendant la période du ' 
;': moyen français, beaucoup de voyelles initiales, qui d'abord 
\j^ . avaient été régulièrement conservées, se sont effacées par \, 
'W .suite de la résolution d'un hiatus : sur .ce fait, voir §§ 91, 






■\t-' 









S^^lPp^; 



'- \i\^- Remarque III* -t-V Dans quelques moU (qui d'allleu n ^ ^ 'J 
, *.;>r;y ne sonl pas f^urem^^t populaires et ont subi des ultéraLious 
.-£?^" anormales), la voyeUe commeoçaût directement le înot^ /*' 
,3":> * dispirw par aphérèse en français -^ - - ---*-— - ^ ^ 



: boutique t-* âpoÇeca, .V*^ 



H^^t'gr/ *airo6i^XTjl ï marc (=êmarcu); mine <= hôinïna, gt,-fiy.C^ 
^^ mi jra iVï e (:= hSm Icra n ia , gp. /^ |nxpav fa) ; «c (= . ôrjza, gr/ ^^ 



^J^ 



X*E muet français 












'^Z'K 






\ S 20. L'e appelé muet ordlnairemeot (parce qu'il 
disparaît en effet le phis souvent dans notre pronon- 
ciation moderne) est ea réalité, lorsqu'il se fait 
entendre, un e 30urd, intermédiaire entre qp et <p, 
mais d'une sonorité sensiblement plus faible. Comme 
il est le son dont la prononciation nous paraît la 
plus aisée et la plus naturelle, on Ta justement 
appelé la c voyelle neutre » du français* '^ ' ':^- 

. .Nous venons de voir dans ce chapitre que ce son 
neutre est le point d'aboutissement de beaucoup 
des voyelles atones du latin ; nous verrons plus loin 
qu'il est paiement celui" de certaines voyelles ini- , 
tiales. Il importe donc de noter ici, pour résumer la 

- question, que Ve sourd du français (plus tard emuet 
dans certaines conditions) provient essentiellement : 

. ' 1<> De a lattn final ou placé devant l'accent (porte ^ 

'^ porta; orîî^mfiïi^ :=^ ornaméntu, gfi 12, 17); ^/j^^..V' 

- ' -*-''. - , ■ '- ■ ', - ' - " '% * ' , '^?* 

*' r. ,* , ■ -* , V. ^' ^ ." 0%^. ' - -' ^"■>-JS 

-^■*'-. - '^' ' r^ / -V :',' ^,. -".'^if^'Vl--' '-^Li:^:^ 

-. .- . .. . ^ . ,„ - '.î"'1^^-::î"-:::,-^* ♦.--'^ ^p*' :^,^'' "pv :■'-,-, :„^- >jj 









^ -^ - * 












-v(.r: 



'i;:2" De toute VOyelle' latine finale dans lin |)r6pa- 
j^^'i^xyton i bu finale dans un 'paroxyton après 'çon- i; ; \ ; v 
^tf sonne +liqiiide et labiale-j-y {iiède=iepld}i; enflé\]r- 

"^^^ '3« Be certaines voyelles latines placées "devant -^r', f 
^5Ï Taccen t,' surtout après consonne+liquide {àprelé == J' 
^^asperïtâte» S 18, h] ; - -.^-i^- -:^' ^ •'x.v^^ "vx -• ^'. :;\ 
4^ De f libre initial (t?enir=: vënire, S ^^ -^-K^^^'^^p:. 
,5" De a libre initial derrière une gutturale {cheval : 
3^- ;^ cabaUu ; irtfffne=*galina, S 89); -, . . v- i i- , 
u^; .'* 6* De certaines voyelles initiales qui se sont afTai- 
'^l:^ blies {d^t?în = divinu;5ewzowdre=siabmonei'e, etc.); 
^^ 7«» De raffaiblissement qu'a éprouvé la voyelle de 

v> certains mots proclitiques ou enclitiques (me=mê ; 
- te=tê ; ^e— se; d^=dê; ne=:nôn; giie^quïd ; je, 
:- . vfr. Jo = *ôQ, cl. ego ; ce^ vfr. fO=ecce-hoc ; le, vfr. ~ 
I ; Zo=illu). Cf. 8 8. : . -' . 

V Hi8toriq[ae. — Ve sourd, quelle que fût son origine, 

^ .quelle que fût sa position dans le mot ou la place de ce 
.^ ' mot dans la phrase, peut être considéré en principe comme 
> s'étant toujours prononcé en ancien français. Sa sonorité 

a été s'alTaiblissant pendant la période moyenne de la - 
■ . langue : les grammairiens du xvi* siècle lui donnent le 
£\ - nom dV féminin, et Th. de Bèze dit en propres^ termes - 
V' V' « fotmineum propter imbeciUam ae vix sonoramvoeem ». Tou- . 
^4( / tefois Malherbe pouvait encore ne pas l'élider, dans un 
»;. • octosyllabe comme QtMnd on parle avec raigon ; mais dès 
le milieu du xvn«. siècle, Te semble avoir été muet à peu . ' 
près dans la mesure où il Test aujourd'hui. Rivarol en 1784 ^:; 











r^Sït 



r^* 






/. ^'^r+Vdès 1736^ déclarait que les flnûleâ de b^t el bulU^ moritlei ^S 



■ .-■*.. - ■ ■ ■■ - . , . . * ^^ -; 

bleu .compara . dans une phrase restée célèbre tiu ^J^i^ 

dernier écho de Ja vibration d^un corps > ; mais d^OlLret, ' 







mo rteile^ e te . , é taieii l absol ume n t Id e Q tl quês, Ac tu el Lemen t^^^^ 
_ ' dans la prononciation courante du frangala^jir/, ;'^ ;^^ 
; \a} U^est devenu muet à ta finale derriôre une Toyelle»^ 
quUl a seulement pour effet d^alloDger légèrement» dans - 
amj(e), ru(e}i bouchéie), etc. Il en est de même &rintérîeur^ 
du mol dans enrou(c]tneni, <fénu(e)in«nl éerlts auael énroiî^^ 
menU^énûment^ etc; (cf. § 17, 6 2*j. ., . . V * i ^ ... ^ ' 

b) 1\a Un des mots proférés isolément, Vt est devenu 
^ ^ muât derrière toutes les consonnes, avec des degrés cepen- 
i'^h dant, car on perçoit encore une sorte de murmuré confus 

après certaines consenties, comme bj d^ j, vcv (dans tùmbe^ 
vide, page, éiuve^ axe), et surtout après les groupes Termes 
de consonne + liquide (dans vivre, marbra, table^ etc.)* Mais 
le son de Ve n'est pleinement conservé à la Ûnale que dans 
la phrase, si le mot suivant commence par ia même con- 
sonne que celle de la dernière syllabe {pomme mûrCf file 
terminée}^ ou si le groupe con&onne 4^ liquide est suivi d'une 
^ Initiale co q sonna u tique (prendre unU^ tombre valtan^ toufflc 
pur^ parle dcnc], . .-',:. - -* 

c) Les faits sont sensiblement les mêmes à TintérieuFdu 
mot, notamment devant la syllabe accentuée. L'« est com- 
plètement muet dans des mots comme acA(«)ter, carr{e)['our, 
châi(e)lain^ jay{e)lot, enn(e)m%, etc. Il a au contraire une 
valeur vocalique bien marquée dans fermement^ sainteié, et 

■ , d^autre part dans âpreU, lendremenif sifflement, parUraû ; de 
plus devant les groupes formés de /, r + y, dsjis tonnelier, . 
' chancelier f aimerions à côté de a%m{e)rais, etc.. ' 

d) Dans la syllabe initiale, Te ^sourd a été plus résistant, 
] .' 11 se fait en générai toujours entendre devant consonne -|t 

'. liquide^ dans chevron^ degré (ou derrière les mêmes groupes ^ .i 
i,dans frelon, crever); au contraire, quoique Ton prononce 
isolément cheval, fenêtre^ restemblanee, etc., œs mêmes mots 



-> ^N 






^r 



w. 






^-j.'aeTiepnent dans la phrase à th{e)val, ta ({e)nêlre^ ta r(e)««em-'' .^ • : • 
'jiw 6îoncf, et Ton reVieat ainsi au cas précédemment expo8ë./.\i >ci 

;.v L'« s*e3t même effacé complètement à Pinitiale de certains j/". l^ 
tmots comme p{€)loton^ p{é)lttehe^ etc. .V^-». 'y^'-.Vif^\ri^'^{^:^^^^ 
Hp :re) EûÛQ dans les monosyllabes {me, te, «*, de^Jte, que, je, -;4 -V-^*; 

v^fcc» fc) le son est consisiant, lorsqu'on les prononce Isolée y;V!:> 
tl-^xnenL Mais remploi de ces petits mots dans la phrase donne • , rr :^, 
|ij^..Iieii & des faits complexes : la règle générale est que, si ^ /; 

"^""/deux syllabes s uccess ires contiennent étonne fait en tendre / ,^ 
"ce son que dans une^ On prononce donc ordinairement je Z(e) « / 
V^ ^voiàf comme devie'^ir, r£d{e)mander : 2a prononciation inverse '; . : 
>,":», i(<) te ooù, d{e)venir^ est plus négligée^ Lorsque plusieurs e 
],\^:M trouvenl à la suite, ce sont en général ceux des syllabes . ' 
f^;\ paires qui sont sacriilés : je i{e) U dirai; je n{e) te l{e) dirai 

- pas ; il faut qu$ j(e) îe {U} discj etc. 






^ 




fè^%^-i^tMi':ràtâ\fi:^ia^^MMA^ 




CHAPITRE IIL^ÏNFLUENCES AUXQUELLES -M 
SONTSOUMfSES LEs'yOYEiLES. 

■-■■■• ■ - . ■" ■. "«i*^:^^**^^*-^^ . .'■■■•■ 
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- S 21- Des faits exposés dans le chapitre précédent, 
il résulte que les voyelles latines de deux syllabes 
ont seules régulièrement persisté dans le passage du 
niot en français : 1" celle qui portail Taccent princi- 
pal d'intensité; 2" celle de la syllabe initiale. Tout en 
persistant, ces voyelles ont éprouvé généralement 
des modili cations, soit spontanées, soit dépendantes. 

Ces voyelles latines (qui dans !a prononciation 
vulgaire sont au nombre de sept a^ ç, a, U ç^ ç^u^ 
cf. S 2) n*éLaient pas en effet isolées dans le mot. Elles 
y occupaient une certaine position, étaient conti- 
gQës à d'autres sons qui ont exercé sur leiu^ traite- 
ments des inlluences de diverse nature. Ces influences 
sont au nombre de quatre principales : ; 

1* Action de l'entrave ; ■ ' ^ ^ . ' 

t^ Action d'un l vocalisé; "* 

3"* Action dnyod: 

4° Action des consonnes us^aies. - ' ' 



jM 



if 



— 27 — 

■ Nous allons définir chacune de ces ÎDiluencfeS, d 
^ il faudra tenir compte plus tard (ainsi quedecertai 
■;vintlueDces bien plus restreintes» S 34 )> Tout ce 
^ va être dit ici s'applique non seulement aux voye 

delà syllabe accentuée, mais aussi dans une la 
: ^'mesure à celles de la syllabe initialer^-*;':.^sf ^ 

' \ ^=^' a; Action de T entrave. '^ "^^^^ 
"(voyelles libbes et voyelles entravées}* 



-4.^ 



^^r $ 25. Les voyelles sont dans tout mot latin Ut 
'^ii ou entravées* Cette distinction est capitale; i 
pour passer en français, la même voyelle subit d 
dinaireun traitement différent, suivant qu'elle 
cupel'une ou Taulre de ces positions. On peut ( 
-qu'en général les voyelles libres ont évolué d'i 
façon plus spontanée, et ont éprouvé des chan 
ments plus considérables: l'action ^ de re^ifrat? 
donc été essentiellement conservatrice. 

S 23. On appelle voyelle libre : 
• 1» Une voyelle suivie"* d'une seule consonne. A 
a est libre dans mare, nasu (prononcez ma 

2« Une voyelle suivie de l'un des quatre grou 
try dr, pry.br, groupes <ians- lesquels- la liqui< 

:.>7V-- ••-v-,:-: ;_-.;-:- ;;.-._^,,-^; : /.. .^,. ;. .., 




' ^^ . " s'unissait iotimement aux dentales i, ^/t ou aux ; 
\;V\-v labiales p,^. Ai Qsi a. est libre da.uB palre^ capraj': 
labra (prononcez :pa-ïr5, ca-p^^a^ fa-&ra). - j^; r :r?-jj^" 
3^ Une voyelle suivie du groupe ns, groupe dans /\ 
lequel on ne faisait pas entendre le n en latid (g 105, 
I liy Ainsi ç est libre dans më\^]se'^''i^-*^^^^^^^^ ^' 

Remarqua I, — Les voyelles, dans le cas assez rare ' 
,^5 ifîi> où elles se trouT«ol ealûatus {§ 4), sont naturellemenl des , 
r,;*'!^!^'^ - Toy elles libres. Ainsi ç et ç sont respectivemeLL libres - 
-G V dans d^u, wt, u.^^.vj/; _ -. * -*'ï. jx,' 

Remarque II, -^ Les Toyeiies suivies de gutturale 4^ : 

consonne se sont trouvées libres daûs une certaine mesure, .' 
par suite de la résolution de la gutturale (voir g 27, 3*)- 






S 24. On appelle voyelle entravée^ toute voyelle 
suivie d'un groupe de deux ou plusieurs consonnes 

, (autres que les groupes énumérés au(^3). L'entrave 
a une double origine : . . . . . 

' cl) Eliê est dite latine^ lorsque le groupe de con- 
sonnes existe originairement dans le mot latin. ;;: 
6) Elle est dite romane, lorsqu'elle est de Ibrma- 

. tion postérieure et amenée par l'effacement d'une 
voyelle atone. ; - ' . .' , ; .: - . ^; .. 
,7 Ainsi a est entravé dans les mo\j& parle, astru, 
û5(Ï)mw, iam(ï)>ia. Dans jpaW^., o^^rw (prononcez 
par-te, as-tru), Tentrave est latine ; dans as{î)nu^ 
lam{ï)na, l'entrave est. romane, c'est-à-dire amenée 




^"1 l'entrave. soit d'origioè latine ou romane (voir ce- ^;:-^^' 
P^ pendant S 47). ^ -^ ir^- ^ v^v* u , « . ^V^v'^ ^^îi^vi® 

^^'iftr^^^^ï'^^rqTiàl, — Il n^ à pas d'ordinaire eotrave, lors- :^ _ .?> 
■.^qu'une voyelle aïone s'eCFace entre deux consMi ne» dans *i'^?,^' 
' Ja syllabe finale du mot ; ainsi a et « doivent être consl- *\(K^ 
5|ij^^V^ dérés comme libres dans poriat{i)s, mdvii)L Ceci prouve que 



- -^* 



.daus ce cas Peffacement de Tatone a été tardif (cf. § 13, llj. /^u 



..RflmsLrqafi II. ^ Le Tait d'être libres ou entravées a eu 
des conséquences moins importantes .pouf les voyelles de 
l^,- la syllabe initiale (cf. g 86). - ^ ^ , : ^ .v.\^ 



b) Action d'un i vocalisé. 

§ 25. L'entrave d'origine latine ou romane, formée 
par l suivi d'une autre consonne, ofFre^ un caâ-spé- 
cial. Dans cette position l s'étant vocalisé en w à 
un moment donné (S 188), il en est résulté que cet u 

^s'est généralement combiné avec les voyelles pré- 
cédentes, et les a altérées de différentes façons. Ainsi 
Va et Vç de alba, mol[è)re^ ont abouti respective- 

' inentà au [q] et ou [u] dans les mots français aube, 
moudre. > - / - 






Remarque, -r- La combinaison du l vocalisé n'a pas eu 
lieu eu français avec les voye'les i et u (voir §§97, I, et 

'-80, III). V:.' '?• .^r • ' : ' . - ■' ^ ■ "': ' ' /" : >v ' U 







^a^ji^a^ffittt^^ 



- 30" 



c) Action du yod. 



-, ^*L 




S 26. Ou donne le nom de yod àia fricative pala- ^ 
laie qui s'entend au début des mots français yetuSt - 
yacht (ou au début des mots allemands jahr, joch, ^ 
[d'où la dénominatioû de ^yod qui est celle du 3 dans ^ 
l'alphabet allemand). Cet élément palatal/' qu'on ,- 
appelle ■pB.Ttols$emi-co7isonne ou semi-voyelle^ ~k 
joué ,un rôle considérable dans la transformation 
française des mois latins : son action complexe s'est 
exercée non seulement sur le traitement des voyelles^ 
mais aussi sur celui des consonnes. Nous le dési- 
gnons souvent^ pour abréger, par le signe y. 



g 27. Le yod peut être d'origine latine ou romane: 

1* Il existait déjà en latin classique [écrit i^-J) 
dans certains mots, soit à l'initiale [jdm^jxmgere]^ 
soit à rintérieur entre voyelles [major ^ raja). 

S" D'après la prononciation du latin vulgaire, il 
est en outre représenté par tout ï ou e atone qui se 
trouve en hiatus (§ 4, III). 11 y a donc un yod d'ori- ' 
gine latine dans des mots comme parta^ vînea^' 
^rahtay fadia{m). 

3° Enfiu^ à l'époque romane^ le yod provient des 
consonnes gutturales c, ^ et a? (= c + sj^^qulont en 
certains cas la propriété soit de se résoudre vocali- 



; . - Jl'^^'^^^—^^^^^'d ^^^^>.^^J- ^^^^^ 



t't^ -^ 



^?r:-?AV£.vrt--3i ^ 






r%. 



^ quemeat; soît de d^ager un j/od tout en persistant ;:'^ /; 
"■sous une forme quelconque.- Il y a donc eu produc-J -/''V 
; ' ÙoD d'un yod d'orig^ine romane dans des mots cônune M i^ 

^ ■■ Mca, ptaga, axe^ faétu, pace,' ) ^Vl - '"^^'--^ ? ;^-:^y ::,X .% V^*/ 

■^ i^S 28/L*acUon du yod, quelle que soit son origine, . - >î 
^"^^^ s'exerce sur les voyelles de deuxfaçons essentielles : . - :> .; 
^iÀ;^l° ^^ amenant une combinaison ; u : . -.-/;:;:-:'; .. », v; 
:/2" En produisant unemiirave. ' ■^' J/. . .r , - 
'{---^^>->- ">A . : ■• *■ . - ■.':-:.:: •^ .-; 

-, S 29. il y a combinaison du yod avec la voyelle 
1^^ précédente: ~ 

^ 1« Lorsque le yod existe déjà entre deux voyelles 
ri en latin classique (raja, raie ; maju, mai); ou qu'il 
- est séparé de la voyelle, soit par un d tombé de 
?■ bonne heure dans la prononciation (ra(d)ïu, rai), 
' soit par un g qui devient lui-même y (exagïu, 
vlt*exayïu, e5^a<). ;; : ' - •*'* ' 

2® Lorsqu'il est sépare de la voyelle par r, ^, s, ou 
V par les groupes ss^ sty sir, qui permettent au yod de 
:• se transposer en avant (paria, paire ; palatïu, pa/aw; 
basïat, baise; *bassïat, baisse; angustïa, angoisse; 
^osivhdL, huître). ./ ' 

,^. 3® Lorsqu'il provientd'une gutturale qui se résoud 
?; vocaUquement (baca, baie ; plaga, pUxie ; axe, aw ; 
/" factu, fait), ou qui d^age un yod tout en persistant : 

^ t so^s ^ûé forme quelconque (pace, paix), -^ \v / : . ; , ^ . '^ 

y^ PRBaa HISTORIQUK^DE PHONSTlQUr rRANÇUSE. 4 ~ '. y 



y^aa^^i^gj^^^ y v;;^^^^.k^*(^^f^fo i i^^ 









- ■ ."-'■" " - " -' . 

c.,g 30.11 y aprodiiçUûiid'ulieeatrave: - 

/:' 1* Lorsque, le Vod se combine avec c pourlui - 

doooer un soa sifflant (*glacïa, gtace)l !> 

2^ Lorsqu'il se ^ combine pour les raouiller^ avec ^^^ 
ou n (palêa, pailic ; mac(ùjla^ maille ;*mon\2.nU>^"^ 
mmiagney î&î^ ^#^?5^ "^ ^5*^^]^ 

3^ -Lorsqu'il se consonnifl-e en s ou) (écrits ch, g) 
derrière les coosonnes labiaies p, &j v, m [sapïa(m), 
sflc^e; *rabïa; rûCf?^ ; cavêa, cage] vindemïa, ven- 
dange). ; . . ^ 

- 1*^ Bemarquo. - L^entrave résultant de la présence da 
"f/oda*a pas eu d^nauenc© sur le uaUement de cet t* accea- 
lyés (cf. §§ 50, 53, 10). 

S 31* L'action du yod se manifeste en général sur 
les voyelles de la syllabe initiale de la même façon 
que sur les voyelles acceatuées. Ex. : RaLïône, 
raison ^ messiône, moisson ; iracLàre, irç,iter\ 



d) Action des consonnes nasales (M, N). 



.^^ 



'■fi 
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^ S 32* Certaines voyelles accentuées, lorsqu'elles J 
étaient en latin suivies d'une nasale simple, ont subi 
de bonne heure une évolulion particulière.: ce sont 
a,^, ç, Q (cL U 43, 60, 71, 77). Les nasales n ont pas ^ 
eu dlnfluence spéciale sur ç, ij U (cf. SS 51, 65, 82)/ v| 






.■JI*^ 






I^Y^^mJarque r -r Lça nasales doubles n^ont point svtr les- '--"^/-V, 
' ToyéUea accentuées Tinfluence des nasales 'simples- Com- >. ^^^^- .* ; 
'parez le mot flamjnayqul devient en français /Iamm«,"avecV:-'^r^^^^^^^ 
iamà qui aboutit à atnu* . ' _; : ; -t ' > k _ -^ j > C* :j: 

Tf Remartfue H;— Les nasales n'ont eu d'influence sur a v :-:iVv, 

^et f que lorsqu'ils étalent accentués :. lana aboutit en fran- ^ ^^;V 

^''^^çaiB à Efitnf, tandis que imnart» de vient panier» Suivis d'une -_ ; ^. 

nasaletÇ et ç»se aont comportés dans la syllabe initiale «>••;: 
^vCOEnoQé sous l'accent (cf, g 101). v / ' V. "^ ".•"-^S '' "■ y'.l--. ;j:\ 



■ .mI' ;-* 



ïi;^,S33. Plus tard, lorèquime consonne nasale s^est 
^: trouvée à la Qaaledu mot, ou placée intérieurement 
~f. devant une aiitre consonne^ cette nasale a perdu en 
'V français son articulation propre et a nasalisé la 
ï ; voyelle précédente (ce qui signifie qu'elle lui a com- 
^, muniqué un son particulier en se fondant avec elle), 
^rj Sur cette action d'un effet très général, voir Vhitro^ 
{^^ductiOHy II, 14: comparez aussi les mots français 
^yine, âme (prononcés an, am), où la nasale suivie 
% d'un e conserve soi^ articulation, et les mots a^i, 
:^:jawî&^ (prononcés a, Ja&), . ^ 

;;. Remarque I. — jOet te nasalisation, qui a eu lieu à, des 

V époques différentes pour les diverses voyelles, s'applique 

\l; aux atones aussi bien qu'aux^voyelles accentuées : voyez 

•~-*'^7l®s mots planter, fontaine (prononcés plàtç/f9tçn), dont les 

'J!: premières syllabes ne se trouvent pas sous Pacceut. Elle 

v atteint les mots d'emprunt comme les autres. 

V - Remarque II. — Il y a en français moderne quatre 

V voyelles nasales 5, ë, ô, œ (correspondant respectivement 







ai^ri;^5MÉ^^4>^^.vi^^^^ 



àax quatre voyelles ouyertes 4* c» p» <f)* €e soQt celles ||tif 
^qa^on entend dans les mots : Saog t'd], yIq [vf], , ton [m],-:^^ 

-" ' e) Influences diverses/ -'';., 



-«*vii-r- ^*i, ■ 



»?ï;i tc^:;i:i 



iii3r..i^y^.:_ 



V-'VS ^** ^n' dehors de ces influences, qui ont eu sur :;;:j 
'le traitemeiit des voyelles latines une action souveat : 
décisive, on en constateencore d'autres, mais d*uiie ; 
portée moindre, où qui ne se sont fait sentir qile" 
dans des cas isolés. Ces influences secondaires seront .; - -^ 
notées^ à leur place dans les chapitres suivants, et on 
peut se contenter de signaler ici : 

1^ L'action régressive qu'a exercée i-}-consonne, 
avant de se vocaliser (g 188), sur ç accentué, qui a -^ 
été changé en i^a (ainsi &ç/5 est devenu heals avant .^ 
d'aboutir à &^aw, S 48). ^ vJ, 'i^i^ 

2« L'action r^ressive qu'exerce parfois la vibrante ^^ 
r sur un ç qui devient a (cf. 88 ^7, II, et 94, hist.); , 1 

3<> L'action de ^, devant lequel 9 et p prennent un/!- J 
son fermé (cL §i 36, 1, et 67, rem.). 

4«> L'action des consonnes labiales sur certaines "--î 
voyelles (cf. 88 38, IV; 60, I; 92, U, etc.). 



: ^ 









^:^;;;ciiAPiTRE iv-^^TTî^/rfit/^A^ ^ '• ^ 



VOYELLES A CCENTUEES: 'é^y'' <:^ '/ 

- ^ *,^-' »><^'^ <^, f^ » t »**' '' "TV* " ■ .", ' 
(à ET ff EN LATIN GLASSIQUE). r^**''ff^/'" 






A accentué. 



a) A llbra. 



^ S 3S- LVt latin acccentiié et libre devient en fran- 

',i< çais ç devant une consonne qui conserve son articu- 

^v - 

Wifiation, f lorsqu'il est final ou suivi d'une consonne 

i^> jqui ne se prononce pas. Ex. : Cantarè, changer: 

;Jr mare, mer; sal, sel; taie, tel; bonitate, ôon/^; * ad- 

'£?f^ satis, (issez; pâtre, père; nasu, nez ; sapa, sève; 

3:;^ • :faba, fèvei labra, lèwe; clave, ci^A - 



A J Historique. —Le changement de l'a accentué «ibre est 

^V un des faits capitaux de la phonétique française/ Il atteint uu; 

>/ : nombre considérable de mots, notamment tous les infinitifs 

;^' ^ en -are (portare, porter)^ les/formes de participes en ^aiu, v 

^:^;î: -d^a (portatu, ;w)rf^; porta ta, poW««), les 2" pers. pi. en-atû 

'■:•: . (portatis, portes), les 3" pers. pi. du parfait en -^inint (porta=-. 

1^ ruiit, portèrent). De plus, il caractérise nettement le fran- ' 

4; :' çais par rapport aux autres langues romanes littéraires, yr ' 

;4*?.; compris le provençal. — Cet obscurcissement de- l'a s?est :;:; 

l^": produit, dans Je nord de l'ancienne Gaule, vers la fin dû: j"^^ 



■St-^ft 









'viir Bièclé (Lea Sermenu de 842 offï^nteDCore des JBJapliies'y 
fradr€,tatfiàr^retwmar^ mai^quL &ont saos doute archaïques;' ; 
la GanUlène d'ÉuJaHe écrit .déjà unirormémeut ip€d£, gtiu-^ . 
rcTif» 'pr£$enîe(Ut elc,)-^ L^éTolullon s'est ^^ropagée au Sud 
jusqu^à une IJgae qui part approximatUement de Tembou* i 
cbure de la Gironde, paste au-dessus de Limoges, longe Les 
premiers conlrefortidu plateau central, puis coupe la Loire - 
vers Roanne et la Saône vers MÂcon, pour aboutir au lac 
de Genève. La valeur qu'avait en ancien français le sou 
issu de a accentué est douteuse. Tout ce qu^on peut affir- 
mer c^est que des mots comme mer, bonie{i), chanta, etc.^ - 
D^p paraissent d^abord groupés qu*£ntre eux ; ils d^sso- 
nalent point avec les mots comme Urrt^ meste^ dont TçûalV . 
étaient brefs. Comme on doit supposer tbéoriqueraent que 
Va a dû passer d'abord par un son a très ouvert, il est pos- 
sible que, dans m*»- et semblables, on ait eu au xit» siècle 
tia ç long. Vers la Un du moyen âge, la prononciation, a 
commencé à se scinder diaprés le principe énoncé plus haut» 
qui a fini par prévaloir mais après cer.taines fluctuations. 
Il semble qu'on a eu quelque temps un f non seuleinent 
dans les finales directes, mais aussi' devant certaines con- 
sonnes et notamment r. Au xvii* siècle, les grammairfens 
demandent en général qu'on écrive fére, mère, frére^ et en 
1736 d'Olivet maintenait cette orthographe iTAcadémie hési-.. 
tait encore en 1740, et ce n*cst qu'à partir de Tédition du 
Dictionnaire publiée en 1762 qu'elle a indiqué uniformément 
un ê dans les mots de ce genre. ^ . 

.Remarqué I. s— Dans les mots écrits en français \ 
moderne aile (= ala), clair (= clam), fMtr {= pare)> 6raife 
(== germ. *brasa), on a un fait purement orthographique, la 
substitution à è du groupe ai qui a le même son simple : le 
vfr. écrivait régulièrement e/e, eUr, ver, brese» Cf. aussi <att - 
(vfr. w = sapis) et iaii (vfr. kî = aapit), qui sont dus à 
IHufluence de sais^ vfr. sai {= sapio]. 



1 



1V^ 
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*M^i^ 



"Ê^ê^Mi^fmiïM^M ^^^^^i^ 



''^^r^ 



■-.--■•■■ :-'?'"'-*"■■, ■ .\. . ■ >.^:-- v'i!^;:^- j 4;^ ;;^-M ^^•- 

^ YBemarquo II. — Les mots oà <f. sicceutuà Ubr6.se trouve^ ; 
conaerTé3ontdeprovenaiiceméTjdl6nale(rau«j muscal^ta tadt-^y, 
^^^doraïUt etc.)^ OU des emprunts savants llae, êttit^:cat,.rarer] : 
'^t:^^ayare, etc,)^. Jl làut surtout noter dans celte seconde ça té- V 
if^ gorle les adjectifs comme loyal^ T°V<^t ^9^^ [à côté d^'rnortciy . 
rt^'^chatyiely formel^ etc*) : le suftixe -ai. employé par les clercsll . 
^ a ;étô adapte de bonne beure même à des mots d'origine^ 
^., populaire {cf * loyal à côté de légal), ' '"■".,' V 

g^^;,^ Remarque III. — Dans la conjugaison , des formes . 
^^originaires Uve {=1 lavatî, père {= parât) étaient devjenues ' 
Iffiïûtjtf, part^ dès le xii* siècle, sous rîuûuence de laver; 
^j parer <= la vare, paiare, S 88). Dans waui, vfr, x^ali /= valet) le; 
^/' maintien de Va semble dû à [''influence de valoir (=val€re) ; 
v^7 dans chaud^ Tfr. chaU (=calet) à celle de rancien adjectif 
'fy' chah (=a*caldu). On trouve aussi en vfr. la forme régulière 
î; chielt. — Quant à la flexion -a(() des 3«» pers. sg. du parfait 
V comme por(a, chanta, elle paraît remonter à une flexion 
^r, vulgaire {-avt et non -^ui au , nord de la ^aule,'.dans 
^•ï */iorto»(, *cantavi), à moins qu'elle ne soit due à l'analogie 
'^ de a (=habet). ' ^ ., .. 

i% : ' Remarque IV. — Un certain nombre de formes ont 

f| conservé a par suite d'un emploi proclitique ancien. G^est 

^' -ainsi qu'on a dans la conjugaison : a« (=babes), a (=babet), . 

j r.a («vade), et peut-être aussi »a« (=vadl8), va (=vadlt). 

■ Parmi les formes pronominales ; la (=illa), ma, la, «ti. 

.Parmi les formes adverbiales ou prépositionnelles: à 

i'(=:ad), [dé^à (=jam), /à (=lUac). Il faut aussi noter cav 

> (=rquare)et mal (=male), qui Pont emporté sur les forme» 

-i- accentuées quer,mel, usitées dans le plus ancien français. 

^ Sur ces faits, cf. § 8. "- 

': Remarque V. — L'adjectif grave(m) devenu *^r^i;c en 
-latin vulgaire (sous l'influence de^eue) aboutit à grief, 
ffdi'après le § 46. — La. terminaison -ier (§ -.39) pour -tfr.dan^) 
ï^ides mots comme écolier (vfr. escofer=scliolare), bachelier ^ 



^^ii^^^Ià.>x^v^>AiLr::fé.J^ x^-V!W;.:.j;^wfew:sï»-< 



. il''-.' ■■* .'■ ■' "^' ''^ !^:^."'^^^rr-* ^: ■ ■ - _> -■.- - ■-*' ^^z'* -'^ ■ V. 

-;,* (rfh •o£er^:*subtelaTçV' ct^f ^^ due fc ane tubstliuUoa de 
p.^:' :BQflxe qui a'eat" opérée en moyéa français, ' .' - .^^r.7^4 

. -^^'^ \^marqne VT, — Enfin le mot cïoti, re montant à tiacw 
*t '.y (tandis que ciati« aboutit à cte/), demaude UQe eipHcktlon. 
^U'v, spéciale /Dans c/auu, le » vocalisé devant une voyelle : 
.*' t / vélaire s^est combiné avec a pour produire un g ^ et la finale' 
/ ' us'efti maiû tenue par sufte de liilatus (S 13, 1)ron a donc; 
^ - V obtenu'dpUf'et par réduction Wou [Aft*]. La même transfor-^ 
' :-;;maiion t'observa dans les noms géographiques v^njou 

'^ ;*^ ^ (^ÀQd ega vu) et Poiiou {*^Pic ta r u ); com parex a u ssi fû^ u» qui' 

* \ * aralt abouti au vfr* /b« (d'où le déiivé fouti). — Sur le aort 

des JmparMts en'-a*ti(i7ij, voir S i^ H ; ponr eau (=aqua), 

cf. S 38, V.. •-..-• -:. ■ -■-. •: ■,i, 






b) A entravé. 



•î.. 



S 36. , L'a latin accentué, devant une entrave 
d'origine latine ou romane, reste intact en français. 
Ex.: à) Arbore, arbre; germ. *warda, V^rrfe ; carru, 
char ; caballu, cheval; çappa, chape ; vacca, vache^ 
— b) Lar(ï)du, lard ; tab(û)la, table ; *male-hab(ï)tu, 
matocto ; nav(ï)gat, na^^. 

Remarque I. — Il faut observer toutefois que Va cor- 
; respondant à un a latin entravé est en français moderne 
tantôt ouvert comme dans les mots cités plus haut, tautôt 
fermé (q ou 9, avec certaines différences de quantité). Le 
trait le plus notable, c^est que le son est toujours fermé, 
lorsque Va se trouvait à. ^^origine devant un s (ss double, 
qui se conserve au milieu des mots ou s'efface à la finale f ] 
'«+consonnef qui s'efliBice diaprés le § 157, mais est en 
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èénéral remplacé dans Tcrriho^raphe par un accent circôn 
fiexe sur l'a), Er.î Quassat, cassa [kats] ; cmasUt gra* Igrg]; 
pasta, pdu [p^]; as{ï)Du, dne (qn]. Cf. aussi la prononciation 
àe châsse \sqs]—aïps^^ djnc[qLm]^sin{\)ïn^. - 

p Remarque II, — Le rfr. achau (^•accaptaL)efit devenu 
achète {cï. achettr, vrr, achater) ^ sous V influence des verbea 
en -eier^ Le mot fantôme remonte peul*fitre k un type vul- 
gaire '* fanioBma (cU phaotasma, gr, (pivTafffta)* . . 

Remarque III. — Dans la période du moyen français, 
Ya suivi de r+consonno a- eu une tendance à devenir ç, ou 
pour mieux dire 11 y a eu hésitation entre la prononciation 
çr et arz Viïlon fait rimer Urme avec avme^ et les gram- 
mairiens du XVI» siècle signalent des faits analogues fcf. 
g 47, n), li en est resté dans la langue littéraire serpe (vfr. 
Mrpff = 'sarpa), gerbe fvfr, jar6i! = gerin. *garba), chair [sfj-] 
(vfr. cAaî'n = carne), et aussi aspergt (vfr* espar ge^ aspara- 
gus) qui ^estcL demi savant, 

^, s 37. L*a, qui se EroiivaiL entravé devant ?-[-cûd- 
sonne, aboutit en français par combinaison à g 
(écrit aii)^ Ex. ; Alba, aube:, talpa, iaupe; salvu, 
-'p- satifl alteru, aulre; cal(ï)dn, chaud ; palma, paume; 
al nu, aune. ^ ^ -■ ■ , 

}■■■ Hietorique. — j:u provenant de la voealisalîon de l 
fj (I 188) s^ètaii combiné avec Va pour former une diphtongue 
f^K qui, au moyen âge, était ré,elle et se prononçait au, am 

*^^ (aasorianl avec les mots en a Rimple)- Cette diphtongue 

7^; (contrairement à au latin originaire, % 83) est devenue g 

dans la période du moyen français: Palsgrave, vers 1330,et 

* ^ Meigret nu peu plijs tard, parlent encore d^nne pronon- 
jj; ciation ao (dans aotrc,"etcO. qui semble déjà à ce moment 
;j..avolP-été dialectale, .^.., 
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— ' Lu' mot bafneuin, p^r elTacement de 1^ «^^ 
létait-déjà eu lau Tulg. 'frûneu, d'où le fp» taîn-(g 45), .^^V'^v"--^" 

! BeÉnarqao II.~-- Le mot pieu, proTenarit de palus (où ^-^ 
Va ne s'est trouvé eolravè qa'aprés être passé a f), offre ub^*^^ 
cas spêciah On a eu d'abord en vfr* eommèrégimes un *ff< 'r^ 

jxt {=païu) et un pJ, peît (=palûa) : c*est sur celte derfllère .^ 
forme> devenue peut et dialecLalemeat pituê {et, le Tfr. 
iwit*=talia), qu'un singulier a été refait, ^ ^- ' .'LT*,.^ ^' > 




'--* ^< 



* 8 38. Lorsque Ta accentué est suivi d'un yod 
.d'origine latine ou romane, qui peut se combiner 
avec lui (S 29), il résulte en français de cette com- 
binaison un ç, écrit ai. Ex.: a) Maju, mai; major, 
maire ; ba(d)ïu, bai ; arêa, aire ; vaVïu, vair ; palatïu, 
palais ; * basïàt, . baise ; *bassïat, baisse ; *crassïa, \ 
graissé, — b) Baca, &aie ; plaga, pldie ; lacté, toî^ ; 
fac(ê)re, Vafr^ ; laxat, laisse ; pascere, paf/re ; pace, 
paix. , . ^ 

*^' Historique. — Dans tous ces mots français on avait à 
rori^ine une diphtongue ay décroissante, c*est-à-dire accen- 
-■ tuée sur a : au xi* siècle les mots comme faire se trouvent 
en assonance avec meMa^e et. analogues. Vers 11 00 ay devint 
'^» et 'dès le milieu du xii* siècle cette nouvelle diphtongue ' 
se réduisit à ç simple devant un groupe de consonnes [paisire } 
par exemple assone avec hcsu). Devant une consonne 
simple la prononcïaUon diphtongues se conserva plus luDg- 
têmps» et il en fut ainsi surtout lorsque m se trouvait en 







j'!:^^ Iilaïus. Dana ce dernier cas, la prononciation ay subsistait •/•''v,^ 
j*; en moyen français & côté de Pautre. A la fin du xvi« siècle, ; ;t*^V^ 
Tb/de Bèze, |>our un mot comme plaie^ indique encore les ^^i^'/i 
trois prononciations pUiye^ plçye et - p^c^ : la dernière n*a '-^.y^j^ 
complètement triomphé qu'au xvii* siècle/.. >/ /.i-ç v.^r /"^.tI /? 

Remarque _I. — Lorsque ai eut pris le son ^de ç, les -^ 
scribes commencèrent h écrire Indlflèremment /aîre ou /îfrc, y\ 
etc. L'orthographe étymologique remporta dépendant à là .'^V; 
ly V longue» saur dans quelques mots : frêne (vfr. fraUne sa fra- • 'wv*: 
^î;i.'r\xlnu}; fréU (vfr- fraile = fragile); ffrêle (vfr. ^rawte = gra-; • '•^>.^ 
V'^ cile); afWgrff (vfr. alaigre = alacre); i;uércr (vfr. ^tcaratr = ' ;> 
vervactu); fputff (vfr. guait = germ. *wactu). Cf. une ortho- >~^2 
graphe inverse dans aile pour «te, etc. (S 35, I). * . ^ 'T- 

;^: - Remarque II. ^ La diphtongue graphique at a une ^r 
prononciation qui flotte encore entre ? et ç dans certaines , . 
; ; ' formes verbales : ai (= habeo), sais (= sapio), les parfaits 
V comme portai (= •portai, cl. portavi), et les futurs comme , 
? ; porterai (= portare-habeo). Cf. aussi radjectifpai[(/çj, dont 
,1 .l'origine est d'ailleurs incertaine. , . 

; ^ ' Remarque III. — Dans air provenant de o^rc, il y a eu 
;|^. combinaison de deux voyelles originairement en hiatus -. 

V, (cf. ce qui -s'est passé à Tinitiale atone de aimani, vfr. 
liS^'aërnant — adamantc, § 91, 2» II). Sur eeiHse remontant à 
^ : "cerësia pour cerasia, voir § 40. . -■• ■ 

'• Remarque IV. — Dans un certain nombre de mots 
Vi- savants d'emprunt ancien, le groupe \ât semble être passé 

X à o» (prononcé wa, §54) sôus l'influence d'une consonne 

'/-labiale qui le précédait. G'^t ainsi qu'on a eu : armoire . J 
.-: ;' pour armaire (= armariu), jrrimoire forme divergente de ^ .— = 
; ' yrammatre (a= grammatica, § 149, II), poêle [pwal] pour le vfr. 
> paile (s palliu); de plus les substantifs verbaux émoi pour 

ïi;; vfr. esmai (de esmaier = germ. *'ex-magare), et aboi pour \^.r;; 

âvl.vfr. a6ai (de a6aier ^•abbadiare). Cf. le* cas àe moins qui a ^ > 

4^ remplacé le vfr/ tncwisr § 60, 1. ;, v ^ r *' ' 'V ^ 

'V""*.- - ■ '■ > '«"; _ ■•' ■, •^• 
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Bomarque V. — Voici d'autre part quel a été le àéjé^ 
loppemeiit phoôétlque de aqua pour aboutir au fr- eau (flj^ 
La forme •açiua (par un efface ment and en de Télé m eut 
IfutturalJ 137, 2*») s'est d*abord réduite à *awa, où l'a »e trou- 
.Tant libre est deTenu ç. Dans le Tfr, etwe (cf-**** conservé 
par plusieurs patof^) il s'est dégagé un nouveau son a, entre 
ç et t"; d'où *eaujc^qul, par vocalisation du lu/devlent *aue 
et éaw CeCf^ceraent de Vê iïnal au xvi« siècîe» § 12, 1), ' 

S 39. Le suffixe latin -aHii, -arTa, a subi une trans-}^ 
formation" importante et qui hii est propre ; il est. 
'devenu eti français y^^ Vi'^\ écrits -ier, -ière. Ex/: 

Panarïn, panier; caballarhi, chevalier, ^ primarm, 

premier; riparïa, rivière: caldarïa, chaudière ; Inmi- 

ns^vià, lumière^ -[ .' : ^_: »^.— " 

Hlsloriquo.— Cette transformation, qui n'a eu lieu que 
dans les mots où -ainu, -arïa étaieut sentis comme suffixes 

Azl. vair == varîu, 3îairc= paria, etc., conformément au § 38). 

'est un des faits les plus discutés de îa phonétique française. 
n eàl probable qu'il faut l'expliquer de la façon suivante. 

;Eu Gaule, vers le yu ou le Yii' siècle, Je suffixe -*au s'est 
substitué par voie d'analogie à -nrtu : un mot comme le lat. 

.pnnarium se déclinait donc alors sg. *pau^rhi$, *pantrUt;pL 
^pan^rii, 'panërios. La coolracLion normale de 'pancrii en 

\*pa7ieri a fait disparaître le yod^ et amené des formes simi- 
laires 'panè'rus, *panëvu, 'paneVos: dès lors *paTieru devait 

.aboutir en français à panier, d'après le â AS, . ', 

- Bemarquo I. — Sur la substitution de -icr à *er dans leR 
/ mots comme écolief\ pitUr, etc.j cf- § 3S, V* 



; Bemârque II. — Sur les mots du vfr, bergîer^ dnchier^ 'J_ 
réduits en fr. mod, ^ bergerf ciûcher^ etc.^ cf- § 41, hiat. :_ .■^' 



'r^]^^^^i;T^^ 



.K^ :^<aaif>a4a;î^- ^/\,.^- >-c ■■. <=^^^.jw:,^^ 



^^vpigj^ii^ï^i^^ÉÉk ; 






SftT^ 3;^ S ^ V '^* ^ '^ , {" ' /: ' ^ ^^ ^-'- v^ : -*** ^~ ^ ' ' ":,-*? 3>. -'V : ï; * V:';., \"r*%^J'^' > 
^^.^'^i;'^--^ -^ ''^'' ■■ ^ ^' v.^:^i-''V- "'*^^ ''■■'"■■^': \'.^^"."/ ;--^'. ^.^^^^^^^ 
i^V^T^ Romarqufl^ III. -» Il faut observer que lea moUlcomroe >,' j 
^^\^t^eçnttairt (cûDlraHu), adveriairc (vfr, aijer<Mr=adyersarïu), *;';/:_; 
ïÇt'; ;J^ prima i>< (double l dû jdrwwr :=prj ma ri u) sont en français -/î^ 
|S^:Ç des emprunta savauti.:;^ v^^ ïi*<^ V?^ V "î^i y.^v?* ^î^^Hr^"^ 

^< ^S 40, Lorsque l'a accentué est suivi d'un yod quU ^^j 
^/;-se combine avec une autre consonne (groupes c!/,ïi/\ \:C 
^R cl; sxirny cf* S 4^), ou qui se consonnifie derrière ■-}:Z 
.^V une labiale (S 171), il en Résulte une çntrave devanl '\4i 

PI i laquelle a reste intact en français conformément au \ 
■^ iB36. Ex.: a) Brac(h)ïu, bras; *glacïat glace; paléa; . V" 
-^; ;/ paille ; muralïa, muraille ; mac{û)la, maille. — &} ' > 
:/ : Sapïa(m), sache ; ♦rabîa, rage; cavéa, cage. . -• ; : 

Remarque X. — L'important suffixe ^cuXcu, qui aboutit 

V J^ '^^^ ^^ français (/rofiiapé=*formalîcu, cat4rape=»coralïcu, 

>.: etc.)t rentre lui aussi dans ce cas^: sur sa transformation, . 

jjf : . voii' § 149. . ' 

K y- ' ' ' ' ■ ■ ■ • •■'-..— 

.^; . V- Remarque 11.^ Sur les form'^s verbales fais, plais^ tot»\ 

^-' ' et les isubjonctifs plaûe, taise (k côté de /tiM-?=raciam), cf. - 

f^^'-: § 119, l»rem. ' -*" ^■-■■'■•■- >■ ■'•''-. .'t . /. - : ->■ ./ .'.'-'■ "-. 

^; ': '^-- • ;■ '2«Cas: y+A.- - ^ - . - \ 

S 41. Si Va accentué est précédé d'une consonne ■\ 
c: i sur laquelle agit un yod, il aboutit en français kyç 
S ; .(écrit ié). Ex.: *Piytate (ici. pïêtatem), j?i/t*^ ; *mey taie 
:.v (cl. medïétatem), moitié. - .; :, ; V 

V / Historique. —Nous n'avons dans ces deux mots piVte, 
moiiié (cf. aussi cAî<?n = cane), qu'un faible reste ÏÏ'une - > 
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nation première du françâii, toat a accentué préeédé sbk 
i*ane gattnrale (réaoiae on non en v^>» soit dMne ooq-_ 
(ônne paiataiisée paJr nn ifotf/ était derenti le. On avait donc 
lans l'ancienne langue : eAievre=caprfl, cAtei*=i:ani, mar^ 
:/r»e(0'=mercatu, eoi^e(f)=commeata, paiùp— pacare, man-' 
Ko^=mandueare,ff'o«ter=stracui^ faù;«î£f =1azare, aidtV= 
idjutare^ emptrier^-^impejorare, ^ùCfn^basl&rc, iaiUier= 
Aliare^roo^Mi^rotundlare, etc. etc. (Test pendant la 
)ériode dû moyen" français, au xit* eL an xv «îède, que 
set état de chos^ s^est profondément modiûé> Derrière c/i, 
r(i,7], ainsi qne .derrière i ou n moaiUé^f la diphtongue 
i^est réduite ai è, i, par absorption de Vî : on a eu alon chèvre] 
vuirehé, congé, manger^ tailler, rogner^ etc., et il en est 
néme résulté que des noms comme bouchier^ ttergUt^, 
9ergier^ oreillUr, etc. (où Vi appartenait eu réalité au siilûxe 
-ter, S 39) ont suivi la même voie et sont deyenus boucher, 
Sèrger, verger, oreiller. Au xvi* siècle les formes par te ne 
M>nt pas encore rares dans les mots de ce genre, mais 
slles ne semblent plus être à ce moment-là qu^une tradi- 
tion ortiiographique. Le y dégagé par e devant a n'a per- 
sisté que dans le mot chien (=cane), où il se trouyait dans 
les conditions spéciales, faisant partie d*une diphtongue 
nasale (cf. § 43, II}. On peut considérer comme surriyant 
încore, dans les mots du type payer, noyer [pçyf fiwayç], 
selui qui proyenalt de la résolution d'une gutturale. D*autre 
;>art, en moyen français, les verbes aidier, trailier, laitiier, 
taisier, etc., se sont transformés par voie d*analogie (et non 
3ar voie phonétique, puisque ie n'y était précédé ni de ehj g, 
il de l, n mouillés). Un verbe comme iraitier avait quelques 
brmes (/rat/té, traitiez, trailierent), qui semblaient anomales 
lans Tensemble de sa conjugaison : il a donc été assimilé 
i porter, tordcr, etc. 

Remarque. — Le mot amt/ie. a subi de bonne heure 
'analogie de pUU : le plus ancien français a la forme régu- 
ière amûi^/ (=*amicitate}. . ' 









H^ii^^^t^OÊM' 




1^ï^.'^'v'>*r- ;- " ^3« Cas : y+A-fy- ; '? """^ ^^ -V-'-^-^'n 

,_î-v^'^' ''>" ' - . ' ■ •'• -:= • ■ . • •:-■'■ ■•••,->v-.:<' «'i '•*.-• •■.-.■.■..'À'. 

È^V-^'' ■-%■.:...;-;:...-.•-;■-: . . \'r'-'r'^':j''- — .l 

fe ^t^^iir^S 42. Si l'a accentué se ..trouve placé, entre deux . :: 

_W2^ y^^y ' ^ aboutit en français à i. Ex;: Jacet, vfr- j„^ 

Sfes^; ^rtsi, ffit ; cacàl, chie. '^ ^ • - 1 - r -^ 7^^ ' ^ ^! ^ • l> 

^^_ ; ,: Historique. .f-7 Ce changemenl s^explique par la producr ;; 

^l^i .t ion d'une triphtongue t'ai, réduite par efRacement de Télé- ";; 

: ment médial à ûy puis i simple, avant les premiers docu- "-/] 

p^,_^r ments écrits (cf. la réduction de «c» à t, S 49)* Le mot ,;ac«( ' . 

'^'--■^ a donc passé en théorie par les étapes *jiaiêt^ *jiisi, ,pour * ' 

devenir i;ûi, gU. . ; ; ; > .^ : , tr : • . ^: \ . ' 

Remarque X. — Jactat devrait aboutir ' à ^tto, qui se 
trouve quelquefois, mais a été remplacé de bonne heure 
par jeWc sous l'influence d'un autre radical. 

Remarque XI. — Les exemples assez rares d*un a placé 
entre deux i/o(/<, devienneut très nombreux, si l'on fait 
entrer en ligne de compte tous les noms géographiques où 
le sufûxe gallo-romain -iacuijn) aboutit à i (y) dans la région 
française proprement dite.Ex.iGlippiacu, (7(tcAy;FIoriacu, 
Fleury ; Llniacu; Ligny ; Victoriacu, Filry, etc. - l ^^*- '^XI ^ 



d) A suivi d'une nasale. ' 

S 43. Ua accentué et lil^re devant une nasale : 
-!• Devient en français ç (écrit ai), si la consonne 
a conservé son articulation devant un ancien e sourd. 
Ex . :' Amat, aime ; lana, laine ; vanà, vaine. ' ' 
.;.^;2o Aboutit à la voyelle nasale ë (écrite aim, ain) 
en se combinant avec la consonne, si .celle-ci est 



iSfe^ ;,/:;$-^-^wiL>^ai.^^..;^^r -^ - -^k^-^^. :.fr ;, y£vrkk^^>â^:v;- 



Exv^:.Fapae\ faim; pane, pâte; ^Ï5t|i 




^devenue finale, 
manu, main. > 



:: lEUstorique. ^ Voici ce qiii 8*68 1 passé. Vers la fin du 

: vni*. Siècle, é'e8t-àHllre à Tépoque de sa traiiirormiUou 

rgénérale (§ SSQ, Va libre, au lieu de â'obscurcLr ea « lûag . 

^.deyaot une nasale, a persisté tout en dégageant uu y ; c'est 

;^ ce que semble indiquer la graphie maeni {= manet) dans la 

r Can'tilène d^Eulalie (l'orthographe par ai a ensuite préralu). 

/Pendant la plus ancienne période du français, ou a?aii dans 

les^ mots cités plus haut une diphtongue uasale ày^ dout on 

trouverait à peu près l'équivalent dans le portugais 

moderne : on prononçait donc fàym, pd^n^ et de même 

âymei^, làyne. Cette diphtongue est d'abord devenue fy au 

cours du xir siècle (prononciation pêyn, iyme). Plus tard, 

par une évolution qui s'est produite dans la période du 

moyen français, et ne semble avoir été achevée que vers le 

début du XYii* siècle, le son composé s'est réduit à ? dans 

les mots de la série fè, pë; tandis que dans les autres, la 

' dénasàlisation s*ètant produite, parce que la nasale non 

« ûnale continuait de s'articuler, On a obtenu le son ('(cm, Içn). . 

r Remarque I. -^ Le mot irame,, qui avait été régulière- 
ment traime (= trama) jusqu'au xvu* siècle, a subi à ce 
moment-l& l'influence di; verbe dérivé tramer, — Dans les 
!'•* pers. pi. comme eaniamtu, porlamiu, la flexion ^mus 
(qui aurait abouti & *-atn«) a été àe bonne heure remplacée 
analogiquement par -pns (=-ûmus), d'où le £r. ehanions, 
' por«bn* (cf. §§ 60, IV Vt 65, 1). 

' Remarque II. ^ Un cas spécial est celui od a + nasale 

: est précédé d'un yod : on aboutit alors en français à la com- 

; binaison nasale y#, écrite ordinairement ten. Ex. : Cane, 

r c/iten ;• medïanu, moyen; paganu^ païen; deçà nu, doyen'; 

iigame(n), (ten. Sur une pronouclaiion yd pour yë datja les 

mots de ce genre (ainsi païen confondu par piaisanieHe/ 
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avec payoTii i^tiez LariVey au iyi» siècle), voir § 51,^st..'Ct.;.l 
ntissi deâ mots à demi savants c/irê<i«n, yfr. çrefitt«n.J(^= v 
chr'istLano),'-anctcn, vfr. anctïcn (= *anlïanu), et les flexions-': 
originaires -iieM, -tVfu (a -^mus, -ïamus) des 1'~ pers. pt.V 
de rim parfait de Pindicatif et du présent du subjonctif* ^ 
remplacées en moyen français par Won« (▼fr.-lf)ar/ttcn*, fr.: ^ 
mod*. par /ionf, ctc.).- V ' -^^^^ ^-^ - ' v •: ^-^ l!.- V,;^'\|4 *^ 

' s 44 /L'(z accentué, lorsqu'il est entravé pàrnasale '.'\ 
-j-consoQDe, se combine avec la nasale pour produire* .: 
d, écrit an^ am. Ex. : Annu, an; grande, grand; \^ 
campu, champ ; planta, plante; man(ï)ca, mancft^; 
^^._ cam(i^)ra, cliambre. . . '.' \" '*" ' ;^" ; 

^ Historique. — Dans ce cas d'entrave l'a est donc resté , 

intact à Torigine. Ensuite la nasale a agi sur lui, mais sans 
perdre d'abord son articulation : on prononçait au moyen 
âge p^ânu, têâmbre, etc. Uétape actueUe n'a été atteinte 
. qu'en moyen français (cf. g 195, his t.) • 

■>■'■ ' '- ■ '■ ' ' / . 

?^ * S 45. Devant n mouillé par un yod. Va accentué : 

. y . l^ Reste intact, si le son n (écrit^n) est suivi d'une 
voyelle. Ex. : *Montanéa, montaçhe; Campanïa, 
Champagne; lLisj)dimdi,y Espagne. - 

, 2* Se combine avec n deveniLfinal ou suivi d'une 

consonne pour aboutir à ^, écrit ain, ein. Ex.; a) 
*Ba(l)néu, bain ; *stagtfu (cl. stannum), étain. — ô) 
Plang(ê)re, ptoinrfre; *attang(ô)re, .atteindre; *in- 

P frang(é)re, enfreindre ; sancta, saintA ' - 

.Historiciue. ~ Les mots/comme bain, plaindre, se'pro- 
nonçaient dans la plus ancienne période du français 6an, 



^gifeaffe^^w.^v^>^..£:^j^:^ ;:^ ...> ^^J^s^.^^ 













pldftdr€\ rvers la ûa <la xt* BiècJa, le ii a perdu Bon mouil- : 
Je m eut tout en dégageant un yod, ûi en nasalisant Va pré- 
c^eat * on a donc eu k ce. moment une prononciation 
bdyn\plSynére, ûQBlogMB à celle de pàyn (j 43, hifit)p et qui 
a subi ensuite la même éTOlullon* -^ Sur les mots où « 
reste intact dejrant un ^articulé, il faut obserrerque, dans 
les provinces de TEst et de roueâl, une finale laJ.ine 
comme -ania avait abouU de bonoe heure à-çfïe(écrit 
-aiffn^i -^iffnt). De là certaines hésitations, surtout au xv« 
etauxyi«slèclef dans la langue littéraire; Malherbe fai- 
sait encore rimté compagne avec dédaigne^ et il nous e&t 
Testé lés formés çhâiaîgne (=castanëa) et •oraign^ (dans 
f7nuarat^n«, ardt^née) à côté de aragne (=. sranÊaJ employé 
par La Fontaine. Cf, aussi le nom propre de Mcniaigntf où 
Torthographe a réagi sur la prononciation. 
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E ouvert accentué. 

(ë EN LATIN classique). 






r 'r,.- . ; fi) E ouTert libre* 

• 8 4S- L'f latin, accentué et libre, est devenu en 
français yç devant une consonne qui conserve son 
articulation, yç lorsqu'il est .final ou suivi d'une 
consonne qui ne se prononce pas (il s'écrit ie, 
i^). Ex.: Héri, Mer; mêl, rriiel; péde^ pied\ pôtra, 
pierre; *ad-rétro, arrière; lép(o)re, ii|^î?r^ ; fébr^, 
fièvre ; brève, l)rièf. - • •" ^ ' - /: 

^ Hlatorique; —'Cette diphtongaison de l'ç libre est 
ancienne, el se retrouve dans la plupart des lanf^ues roma- 



"^ ' " -^* L V. rt^- ,^^^,^^^ 










> nes_ Au nord de là Gaule, elle a dû se' généraliser vers le ; ; '- 
siècle ; on troiiTe la graphie cftect (dëcem) dans on do-. ", *^ S- 
^- - cument' mérovingien de 671.' Au point 'de vue phonétique,/- .v^'- 
\tM^ s'explique par ce fait qu'à un moment donné les ▼ojei- . i /Tv.;' 
f\les lïbrésse sont allongées dans la prononciation, puis dé* '' /. ;^ 
'doublées, Théoriqiïement on est passé de mç(( avec ^ long) . /.-' ^^ 
i- à mççl \ puis à infç£ par suite d^ne dissimilatioh/entre les . y^^^ 
-X^deox éléinenta, et à mtçf par une dissimilation plus forte.^ ^ ■ ^ 
Kf> recette diphtongue est devenue de bonne heure croissante/ . / J 
î?^V c'esi' à-d \ re a ccen t u é e su r le second élé ment : , enûn^ * en . - ' : f 
f^> français moderne, â partir du xvi« siècle, Tç y est devenu ^ - \ ;; \ , 
„ -Hûrs^ï^'il s'c^t trouvé final (pj/ç à côté de «nt/çO* »^^;r^' ^ ' 

Hemarque I, — Un cas particulier se présente dans le 
^ . 'mot dëu^ oùFu final s'était conservé par suite de l'hiatus 
:y (§ 13, 1) : CQ mot aboutit en français à dieu [dycp] par des in- 
; termédiaires théoriques (/tçu, <<iqcu, d|/?iu. Une transforma- 
' tion analogue est à noter dans le nom propre Alaihieu 
f; .(=Mathëu), et dans ion/i>u (= nonolëu, cf. telonëum, gr. 
*; TfXwveiov) : cf. aussi lieue {=s*lëgua,cl. leuca), mot d*origine 
r^^ celtique, § 137, 20. r . ^ - 

»- ;>, ^ Remarque XI. — Certaines formes verbales anciennes, 

I :' comme lieve(= levât), crtcwc (==crëpat), ont subi des actions 

.:^. analogiques et sont devenues lève, crève dans la langue 

'-: moderne. — La conjonction et (= et) est une forme procli- 

< / tique, ainsi que la 2* pers. sg. es (=ês), cf. § 8; sur par 

; venant de pèr, qui est dans le même cas. voir § 94, hist. 



; r / Jb) E ouvert entravé, y^ > ,• >,.::. -'^ 

S 47. Il y a lieu de distinguer ici entre Tentrave 
'qui existait déjà en latin, et celle qui est d'origine 
romane (fi 24) : : - ^: v..; ^ - a / : v;:;^ 
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;:JQtact en français. Ex. : FêrrUt /er;pérdere, per^dre^ -î^.^i 
. '/ 'liërba;^ hèrJîe;^ cérvut cerf; bèlla, l}elle\ sèpte(m), . j^^ 




: :V Têp(i}du,:^tàte; èb{n)lu, Afeôîc; •pMi(c)u» iî%<?;;^.3^ 
i V: *aIitëph(o)Da;ûlt^terme.V"'^^>V 



Remarqua Z. — Lés exemples de la seconde série sont 
une pre^jve que F? ft^est diphtongue de bonne heure, le fait 
ajani dû se^produire ayant rel&ceiDent de la pénal tième 
atone qui a amené l'entrave : autrement dit i^i^du est 
deyenu d^abord * (tefre^^u, puis Uieb^du^ tiède. La diphtongai- 
son manque dans le mot merle (= mërulu). Celle qui s'est 
produite dans nièce (=s*nëptia, cl. neptis) est peut-être due 
à. rinfluence du yfr. nies {=. nëpos), à moins qu*elle ne s'ex- 
plique, ainsi que la forme de tiers (= tértiu) et de pOee 
(= celt. *pëttia], par la tendance constatée au § 50). / 

; , Remarque II. ;— Le yfr. dtrie (= *hërpëte)et le yfr. 
escherpe (» germ* \*skêrpa) sont devenus dans la langue 
moderne dartre, écharpe^ par suite de Thésitation qui s*était 
produite en moyen français entre ç et a devant r .4- con- 
sonne, (cf. §36, 111} . On a dit longtemps ^6a.rye à côté de 
berge (^ celt. *bêrga). Dans lésard, qui est pour *Uusert 
(*s lacêrtu) il 7 a eu substitution du suffixe -ard. 

Remarque III. -^ Sur vëstrum qui était en lat. vulg. 
! vdstru, cf. § 67, rem. , 

■ 8 48. Un cas spécial d'entrave est celui où ç s'est '■;{ 
'trouvé devant Z + consonne : de la combinaison de ç- " 






fiïf > triphtongue eau qui est aujoiu^i'hùi pureiriènt gra-;; 
fêir- phique et a la.valeur de q. Ex, : Béllus, beau; péllii. ':^; 
il^iv V^ûfu; ^msièlïxiÉi château : pofcéUus/ Jpowrc^àM? : v' 
S^-^ spélta, épeaulFe\ germ. •hêlmu, /i^aiim^. ^:^ .^Tp;^ v ^^ 

^^ :; .. ^^ Historique. -- Noiia savons par les" témoignages des : '" 
£5^." .' grammaiTlens que, dès Tépoquè latine, I devant une con- , ;,; 
C::{"- sonne était uni vélaire. Dans la prononciation française, > ';'f 
^f^ % entre ç et ce i\\ s'est développé de bonne heure un son a -\^^ 
^i"'^/ d'abord faible, puis qui a attiré Taccent (h^lus réduit à bçU \. • 
1 : (ieviect h^aU). Un peu plus tard, vers le début du xii* siècle, - 
j^T, ' lo groupe ça s*est combiné avec u provenant de la vocali- 
< .- Jsation de I, § 188 (6ça^ devient htam). Cette triphtongue» 
v; . qui était à Torigine accentuée sur Pélémcnt inédial (6eati« 
et analogues assonent avec les mots en a simple) s'est 
*^ ' / réduite à une diphtongue en moyen français, quoique cer- 
/. tains grammairiens, comme. Meigret vers 1542, nous aient 
r . encore parlé d'une prononciation 6cao. A la fin du xvp 
:.' < ^ siècle on faisait entendre d'ordinaire h^^ avec un ç faible 
]• ; presque K^éduit à « (témoignage de Th* de Bèze en 1584) -: . . 
^:^'ï' mais la prononciation 6() avec j> simple commençait déjà à 
s^introduire à la Cour (témoignage de Saint-Liens en 1580), 
/ et c'est celle qui a prévalu au xvii» siècle. - >-' . 

Remarque X. —Cette transformation importante atteint 

• les nombreux mots terminés par Je suffixe -^i{/ti«. En ancien 

- français *ccutiUu8 aboutit à cAa«/tfati«, tandis que eastèllu 

■ 4 devient chastel : cette dernière forme est encore fréquente 

• l;^ en moyen français, ipàis au xyi« siècle le singulier de ces > 

mots a été refait uniformément d*aprës l'ancien régime du 

-i pluriel (cf. S 191, hist.). .^ ■ .._ ''■.■/' 

- - Bemarque II. -^ J)ans certains dialectes, ceux du nord- 
A 1 est notamment, le groupe fou s'était changé en tau. Cette 
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!■ ,v>. *-^.^'* ■-.-*■ *--^»- ' .■";-^--.' ' - ' '- ■ ^^: :■ '^-- ^" ." *•"■ ^ 
iVproQOûciaUoD n'était pas laconnuc à Paris ; on ea a coH' 

. Ber?é jine trace dans ftûjlûiu (pour ^fabfeau) qui est un mol 

, l picard, et dans le verbe dépiauUr, récemmeoi formé à Taide 

^ée *piati(ponT peau). Cf, aussi le cas des mots jjréau^ fléau 

(g 51, 2- 11), jfiyau, hotjoÀ^ 102, U) fît tu^au {g 103, 2- II). ; .^, 

^,. c) Z ouvert loni riafluenca du yod^^^_^^ i^^ _ 

S 49- Loi^que Vç accentué est suivi d'un yod^^ 
d'origine latine ou romane, qui peut se combiner 
avec lui (g 29). il résulte en français de cette com- 
' binaîsou un t Ex.: a) Mèdiu, mi ; prèiiu^ piHai; 'ce- 
rêsia (cl- cerasîa), cerise. — b) Dêce(in), dix ; séx, 
six ; léctu, lit ; péctus, pis ; négat, nie ; légère, lire. 

Historique. — 11 est facile de comprendre ce qui s^est 
passé ici théoriquement. Dans des mots comme *mçyu 
^s mëdiu), ^tçyiu (» léctu), IV libre s*est diphtongue en ie 
suivant la loi générale (§ 46) : il en est résulté des formes 
*miey(u), lieyi{u\ contenant une triph longue qui, par effa- 
cement de rélément -médial, s*est réduite k iy, puis t 
simple, d*où les mots fr. mt, lit. Ces faits ont eu lieu au 
nord de la France, avant les premiers monuments litté* 
raires, dans une zone qui comprenait essentiellement 
rile*de-France. TOrléanais, la Picardie et une partie de la 
, Champagne (la forme est au contraire leU dans l*Est, et 
*(«ei/f se réduit à (t>/ dans rouest). • . . 

. ' Remarque I. ^ Matière (niatëria)*est un mot savant ; 
entier (vfr. entir = intêgru) est dû à l'analogie. Dans métier 

' (=s «mistêriu, cl. ministërium) et moutier (=*mostêriu,*cl. 

■ monastérium), le développement de la finale s'est lait sui- 
vant lea principes indiquéis à propos du suffixe •ariu (§ 39). 
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Remarqua II. —Le développement 
hixU de *%ii|a (cl. t^gûla) est obscur 



>r/'-îancien du g, le mot latin semble être 
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qui a fait sortir 
: par effacement 
devenu d'abord 
^^l^ f'*ie{g)ula, *fëula (où la pénultième atone s'est maintenue à' 
'\'r cause de TMaïus); puis on a eu *iieùle réduit & tiule (et, lô 
ÇTfr, riuto = *rëgula, cl. régula), plus tard tuile jpar transpo- 
l^p sitioû des deux voyelles.. Comparez le mot <ut/ pour fsiuf 
pr^ (= aëbu), et Ja forme dialectale rut pour rtu (=rlvu), dont 
le d 1 m i nu tif e si ruisseau '(= *ri vuscellus) .- ■ V - J -^ , / 
E;^;.:> ■'■ ■" /. .- . -p/ir--^. '.>■■?■ :;:'.-^^-^ .^/4»]^ 3^- ''f-b 

|-^i;y; .Remarque III- — Le pronom igo était déjà en lat. 
R^/:î-.\ulg. Vo : de là une ancienne forme tco, jeo,.Jo, qui au 
1^5? début du Xïlv siècle s'est affaiblie en Je, parce qu'elle était 
.^^5 /devenue atone devant le verbe. ; ,, , ,., •., >;:^ y' 

0j^^-^^\ ^, . ■- . . j ..*'■."'' .'■'-*'.•■ 

c\ J'bO. Lorsque Tf accentué est suivi d'un yod qui 

-., se combine avec une autre consonne (groupes /y, 
^':.. cl ; sur ny cf. S 53), ou qui se consonnifie derrière 
une labiale (groupé vy)/û en résulte une entrave 
^ d'une nature spéciale, devant laquelle ç s'est diph- 
tongue comme s'il était libre (g 46). Ex:: Mélius, vfr. 
7nieiz, fnietcx l'^èchi (cl. yétulum), vieil ; ♦léviu, 
liège. ' . 

Remarque. — C'est saus doute d'après cette règle que 
doit aussi s'expliquer la forme de cwr^ç (^*cëreu, cL c6- 
reum)f mot liturgique dUntroducLion tardive^ où Vç se si^ra 
,v diphtongue devant rj provenant de i^ (cf. le mot savant 
inrgine qui aboutit à vierge)* Sur les mots nièce ., tier$^ pièce, 
voir S 47, I. La forme de épice {=. spëcle) dénote un mot à 
djQmi savant, à côté de espèce qui Test tout à falt^ 
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[ 1 ri S ,^1 L*f accentué libre, suivi dVne tiasale^ finale : 
'îi ^*^^ devenue : finale , soU direclement , soit devant ^: 

> * coDSonneys'est combiné avec elle pour produire ça - 
* ;: : /français yë (écrit ien].' Kx^ : *Rëm (d. rëm)/*i^n ; - 

; /'béne, &i^i; yènit, vient; tènct, tient, ". ^"I 









y Historique./^* L'^ Ifbre fl*c4t diphtongue à Torigme 
' devant 'one nasale comme devant les autres cantonnes 
(S 46)» et Min« par fc^empLe est passé k *biene. La nasale 
devenant finale a ensuite agi sur le second éléîoeut de la 
diphtongue, faiblement d^abord, à ce qu'il semble, caroa 
trouve encore au XI [[■ siècle Les mots comme bien assonant 
avec brie f y eniier^ etc. Cest en moyen français que la nasa- 
lisation a été complète, sous la forme i et non d (cf. f 52) 
par .suite de la présence d'un i en avant. Toutefois des 
s formes telles que bian, rian ont au^sî étâ longtemps usitées 
'et rétalent encore parmi le peuple de Paris au xvi* et au 
XVII» siècle (cf. la prononciation de /fente [/"yâ/J, S 52, I/et 
ceUe des^ mots d'origine savante comme icience [syûs], 
jfKUience^ or t'en/, etc.)- * / 

* Remarque. — Le possessif mcum accentué (à. côté de 
meum atone qui s'ciait réduit à *mûm^ d'où le fr. mon) est 
-devenu en français mien^ par des formes intermédiaires 
*mieon, *tniun. C'est sur ce type qu'ont été refaite ea 
moyen français lim^ tien (vfr. luen, luen), et les formes du 
féminin mienne (vfr. moie =*mea), etc. * ^ ' ^ - -.- :} 

g 52. Vç accentué, entravé par nasale -J- consonne, 
s'est combiné avec la nasale pour aboutir en français 



• y,.yf^'.:.-^.^ ;•:••..-: V'-^- ^;^^-> ^" -' ':' ■^'^.- ^--^ * ^*/'"^- J: :^ 




&%>.'-'■■ ■■' ■ .■•^.. '•"■:■ •.«;..■■'■ -■ ^ -"• ■'". .-..-;•-- V •^'••.; 

y "vHiBtôriqae. '—Devant iWtrave forunéc par nasale +^V'*^ 
*■ -s consonne, Tç se comporte de la même façon que f. Voir *. >? 

t^'s^.^^ Remarciae I. — Le latlvulg. *fifn{i)la (cl. fïmus) aboutit à v / ^ 

J^i^X/loi'« [f^flf], d'après le principe signalé au § 47, 2% Par , T/ ;* 

^'1^ contre il n'y a pas eu de diphtongaison dans le mot tendre - - . * 

r^ ^ (= i^neru), ni dans gendre {= gëneru) à moins que g n'y ait -' ' -^l 

^! 1 absorbé ïi : quant à genre (gënere), c'est un inot d'em- ' \^ 

§ê,:> Remarque II. — .La flexion des participes en -ante a 
^^ ; été étendue de bonne heure à ceux qui se terminaient en 
jCv' -^nîe : c'eât un des traits caractéristiques par lesquels le 
nord de ia Gaule s'est séparé du midi vers le vu* ou le 
VIII* siècle. De là en fr. vendani (vendënte), perdant (per- 
dènte), etc. Cf. aussi viande (vivênda), huvande (bibénda), 
offrande (offerënda), ainsi que la graphie ^ance dans con- 
fiance (zoTiû6.hïi\Xd)^croUsanee^ vaillance^ ^Ic. . 
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8 53. Devant un n mouillé par un yod (cf. SS 50, 
51), Tf accentué : 

• 1® Se diphtongue en. iè^ suivant la règle de ç libre 
(8 46), si leson n (écrit gn) s'articule étant suivi d'un 
e. Ex.rVénia'm), vfr. vîegne, vienne ;ténea(m),vfr, 
tiegne, tienne \Com^hn[à)\\i,Compièg}ie. 

^ Se combine avec w devenu final, pour aboutir à ë 
(écrit în). Ex.: Inghnm, engin (par des intermédiaires 
théoriques '*^n^*îfn, ^àtrjiëyn; cf. la graphiç^du vfr. 
engien). . :m;^ . :. ;/ ,: . > 

' rRBCIS HISTORIQUK DB PBONÉTIQUB PRAlfÇAISK. . (* 5 '; 
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E fermé accentué. ">> r-ï^^y^i^ti^ 

- ! .-•-t;(ê ET,Î EN LATIN ÇI^SSIQUE). '^^^j^J^i^H: .>g^ 

: : * a) E fermé libre, V' ' ■''- '^l!%^ 

• 8 54. L'è latin, accentué et libre, a abouti pénéra* ^}^:0 
ement en français moderne au son complexe wa /^^v 
écrit oi partradition). Ex. : Më, moi ; têla, /oiZe ;.-'-^^î 
labêre , avoir ; ' séta) 50f^ ; *prëda {cl . praeda) , ' ;;^ }î^ 
►roff ; crédere , cr^ulre ; très , trois ; mé{n)se , mots ; 
îa^ t?of^ ; ipïïu;^ j?of/ ; pïra," l?ofr^; pïpere, poivre; 
ïde, /bi. . "^""^ ' 

iaistorique. — Il s'agit ici d'une évolution assez com- 
»liquée, et dont les phases ont été muUiptes. 

a) Tandis que dans le sud de la Gaule Ve libre accentué 
estait intact (il Test encore dans le provençal moderne mé. 
Ho, péroy etc.)f dansHout le nord — au-dessus d*ane ligne 
;ui ; passe approximativement par Augoulême, Nontron, 
.imoges, Guéret, Riom, Brioude, Romans, Briançon — il 
'est vers la fin du tiii« siècle diphtongue en et {me est 
levenu met, etc.)* Au point de vue théorique., cette pre- 
aière altération provient d'un allongement et d'un dédou- 
ilement de la voyelle : me devient *mçç, qui lui-même par 
.îssîmilatlon des deui elémeuts passe à *m€i, puis à mçt 
■ar une dîsaimilalion plus forte. En Normandie et dans les 
trovinces de rOuesi, la Hphtoogue s'est arrêtée à cette 
tape, Dana, celles du Centre ei de TEst, au contraire, par 
ine nouvelle évolution qui semble avoir été achevée vers 
a ïln du xii* siècle* ci est devenu yî prononcé en ancien 
rançais (dans mot, ioik^ poi^^t etc.) comme la diphtongue 
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grecque ût, ou celle du mot anglais boy. .Toutefois, dans 
tlle-de-France cetLe diphtongue r^t, vers le milieu du ' 
un* siècle, passa à oç^ puis oç (mo^^ tofU^ poçre^ etc.). Dès le 
(^t^^* XT" aiècla apparaît à Paris, au lieu de oç (par progression 
^^^*wç),'une prononciation oa, toa, qui semble avoir commencé 
dans les mots ot Ton avait ôç+r (cf. 47, II): Villon rime 
y|Ç^--~ potre avec barre. Cette prononciation, qui était d*origine. • 
^^.\ esseniiellemeot populaire, a été signalée et combattue par 
£|, . les grammairiens du xvi* siècle (Henri Es tienne, Th. de 
^2^^' Bèze, eLcO< A Tépoque classique elle était encore tenue 
pour très vulgaire (la prononciation oç, to^ était seule otQ- ' 
^.cielle), et ce n^est qu*à partir de 1750 environ qu^eile.fit de 

f{^^^':; grands progrès, même parmi les classes instruites. Les 
"f*- grammairiens de cette époque la* combattent déjà plus 
S?" ' mollement, puis en viennent à céder peu à peu. En 1788, 
Bouillette admet oua [waj dans toute une série de mots 
comme . gloircy croire, avoir ^ vouloir y trois y mois^ boi$, etc., 
v,''; . mais maintient ouè [wç] dans ^otre, mémoire, lavoir, couloir^ 
y^ vois, et quelques autres. Il y avait là des distinctions arbi- 
; ;V trairas qui devaient s'effacer à la suite de la Révolution. ^ 
^^ Pour la. langue française du xix* siècle, wa (dans mtoa, 
■^^ twal, pwar, etc.) peut donc être considéré comme la pro- 
çi^V-nonciation normale .'quelques provinces du Centre et de 
;^ rsst ont seules conservé partiellement et par archaïsme 
1" l'usage de t<iç. * .: - 

t b) D'autre part, dès le moyen âge, au moment où l'an- 

cienne diphtongue oi devenait oç, wç, il s'était manifesté 
dans la prononciation une divergence importante, et qui 
devait avoir sa répercussion sur la forme de beaucoup de 
mots français. Aux environs de 1300, le peuple de Paris 
avait une tendance à réduire luç à ç simple, surtout après 
consonne+'* (on trouve déjà dans certains manuscrits de 
cette époque drete pour droite, crestre pour croistre^ et aussi 
saie pour soie, pourraient, etc.). Ce n'est qu'au xvi* siècle 
cependant qu^apparaît . avec régularité dans certaines s 
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asses de mots, au lieu de toç, IV simple (ne pouvant plus tr: 
ir conséquent devenir ma). La langue moderne Ta déâni- -j 
vement adopté et écrit ai au lieu de ot (orthographe pro- ' 
}8éeparBeraindè3 1675, puis par Voltaire» admise par FAca- ^/ 
\m\t seulement en 1835): 1* dans lés terminaisons deTlm- ^: 
irfait et du conditionnel, portait^ porierail, etc.; S* dans ceK ^ ; 
lins noms de peuples, FraneaU, AnglaU^PokmaiM^ etc. (cf. -< 
anoisy Suédois, Chinois); 3* dans une série de mois comme ^ 
onnaie (vfr. monot6=monéta), eraie (vfr. eroie =z ci^La), /ai« ;i 
fr. /ot> = théca), Wie (vfr. d6»e = celt.'*cl€U), daU (vfr- 1 
)ûs=drscu), harnais (vfr. hamois = ^harnïsku)/ mâraù 
fr. moroif = germ. «marlslcu), /atfcte (vfr. /ïa*dfc = ;. 
5bile), raide (vfr. roide= ifgidu), frais (vfr. froi» = germ. ; 
rlsku), épais (vfr. espois, pour e«pet = spïasu), paraître 
fr. paroiitre = *parescere ; cf. connal/re, vfr. conoïiire = 
>gnoscere)» «/f rate (vfr. es/roie = germ. ♦exfrïdat ; cf. le 
ibst. effroi), et enfin dans la terminaison -au (vfr* -oie « 
^tu) de aunate, chênaie, saussaie, etc. Il faut encore ajouter 
le rets est une graphie arbitraire pour *rai (vfr. rot = 
:ta)T et qtiHl en est probablement de même de verre (vfr- 
tirre -* vïtru) et tonnerre ivfr- tonoirre ^ tonltru). Il y a 
1 d'aUleurs ceTtaiues h ésî talions relativeâ aux mots oà 
p devait so réduire à ç ; au ïvû* siècle, Voiture rime ,- 
iotd£ avec fai'de;àla cour de Louis XIV, on dUait quel- 
aeîùïs estret (étroit), et trèâ ordinairement encore crérc, % 
•cire [croire, croître), 

Remarquo I. — Le mol chandellti provient par change^ 
leat de BuCil:te du yfr- chandoiU {= canrlËla}. -^ De même , 
adjectif cruel remonte à un type vulgaire *ti*udalè [cl. crti- 
&lem). ^ ' 1 

Hemarque II. — Certaines formes verbales, comme le 
Tr, €spoire {= ap5rat)j poise (=^ pë(u)3ai), ont subi des 
étions analogiques et sont devenues respectivement dans la' . 
.n g ue mod e r ne «p èï v^ pH ;(sou3tUnfiuencede«p^'*ei*, piter)^ ■} 







j Remarcpie ZZI. — Dès Tépoque latine, Il y avait_eu.des . 
écliaages entre les infinitifs en -ère et ceux en -ère. Cest 
ainsi qu'on. a eu en français tondre (=:^tondëre, cl. ton-" 
^ dQre), mordre (= •mordëre, cl. mordëre), rire (= •ridëre, , 
f cL rldôre), répondre (= *respondêre, cl. respondëre), etc. ; v 
^ d''autre part savoir (= *sap6re, cl. sapêre), cAoïV, yfr. chëoir 
(— 'cadefe, cl. cadëre), ptet4»otr(=*plovere, cl. pîuërej, etc. 
j, Dana la langue parlée en Gaule, la flexion -tressé tait aussi 
parfois ;substituée à -ère; de là tenir (= * tenîre, cl.! tenëreV 
&];';,.; tmpHr {= *impirre, cl. Implëre), pourrir {= *putrlre, cl. pu- 
^|-^ trer^), jouir (= *gaudrre, cl. gaudëre), etc. Sur pris venant 
^^.- de •pr^O«i cf. § 55, m. \ . , - , . ■ : '^ 

' "^ Remarque IV. — Les 2«» pers. pi. en -e» {devet pour 
*deiîeiz = debëtis; vendez pour *vendeis = * vendôlis, cl. ven- 
ûïi\&) sont très anciennes en français, et dues à Tanalogie 
' ' des formes régulières comme chantes (= cantatis). Quant 
^'y'- aux flexions latines en -Xtis, le souvenir nVn subsiste que 
dans faites (facïtis), dites (dicïMs) et êtes (= * essïiis, cl. estis). 

Remarque V. — Les formes pronominales me, te, se (= 
f^. mô, te, s6), à cô é de mot, toi, soi, s'expliquent par leur 
^ • emploi proclitique (d'après le § 92) : il en est de même du 
^^^- . relatif que (= quïd) à côté de quoi (cf. gwe := quëm), et de la 
'; préposition de (= de). Voir le § 8. 
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b) E fermé entravé. 

S 55. L'^ latin accentué, devant une entrave d'ori- 
gine latine ou romane, est devenu f en français. Ex. : 
a) Yïrgdi, verge; ïlla, elle; cïppu, cep; mïttere, 
mettre; mïssa, me^^^/capïslru, chevêlre; siccn, sec; 
.^mulïttu, mulet. — b)Bëb(\)ta.^ dette ;mi{i)idiyneUe: 
.yui\)de,vert. . « ^ J-..' , v ■ 
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Historique. — Les assonaoces des plus'aBCiens poèmes 

français prouvent que LV entravé avait d'abord coû serve sa ' 

valeur originelle/ Cest aeuiement à partir du 'xn' aiècie ! 

qull a*est ouvert et qu'on voit groupés ensemble des motsj 

- corn m 6 pêrt {= pë rd i t) e t vert, bec (= bëc eu) e t seC; ôt^ 

Hemarqtiè I. ;~ Dans ftëè(î)k {vît* fl^nhîe^ fùibie^ 3154,^ 
. ISS), le groupe 61 n'a pas fait entrave, SièUa devenu dans le 
; latin vulgaire de la Gaule *siiia donne en fr. étoik (J 54). — 
-L'orthographe par ei dans sei^ef pourle yfr. s«f f= s^decim), ■ 
est arbitraire ;cf, irfiiïfi {= trëdecf m). 

i^^ Bgih arque II. — La forme démoDStrative c«si (= e(xe- 
istu) est devenue par alTaiblissement, dés le lîi* siècle, ce 
devant une initiale consonnanlique : on a dit ce perç^ mais 
cest enfant (plus tard cet enfant). ^ , 

-Remarque III. — Daus le nord de la Gaule, à une 
époque très ancienne (antérieure en tout cas au vin' siècle), 
1> accentué entravé, qui se trouvait suivi d'un i final (tombé 
, ensuite), avait subi sou influence et était passé lui-même 
t i. C^estain&i que le pronom masc. il remonte à une forme 
"illi (lat, vulg. ïiii, cl. KUe]', comparez lefém. elle (= ïlla). La 
terminaison -Xsti était devenue *-ïsii h la 2* pers, sg. du 
parfait : vU, vfr, veïs (= 'vidistii cl. vidisti). Le même fait 
s'observe d'ailleurs dans quelques parfaits où Ve était libre, 
parfois SUIVI dNi De gutturale t>u d'une nasale : prw(='prîâi, 
*pre(n)ai. cK pTehendi)^ fis (=^ "fiGi, cl. f^ci), mns, vfr, vin 
(^*vîai, cL veni). . . - . 
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S 56. L'^ accentué, qui s'est trouvé entravé pari ^.'^ 
+ consonne, aboutît en français à qs(écril eu). Ex. r \ 
CapïllosT cheveux; lllos^euxi germ. *nitru, feutre*\\- , 

Historique, — Lors de la vocalisation de l [§ 188), Ve k . 
subi dans ces mots une influence labiale qui Ta faitpasser 



^ _^. ^.^ .'.T ''tilii^U~-i^' -à^mÈ ■'*"%-' , 




^';;'4c»: ^La série théorique, des transformatioDs de ttlo«, par -' : ,:^ 
exemple^ semble, avoir été :'çU, çus, cews, q», qs. : -, ..>^- f-';-.' ■" 

/ BejXL&rquo. -* Le mot yetwe (=:*ïlice) paraît être dè.pro^ '.• : 
1^'^ ?venance méridionale.,La forme de.6a«ocA« pour \baseuehe . ''. 
I^"V:1(^:*^®^^*^^) ^^^ dialectale^ ou a subi guélqué influence '^'^X 

"./; obscure. " . . "^ ' * '' • * ' ■' , V *^: 

*% t . \ *' t i -; i ..?•..•;'...<•••,.■.: . _ -, : -r*^ • ^ ;' . ;_ 

c] E iermé sons rinflaence dn yod. ;\ v\ 



i}^ :^. ■";^nV -^ 



l»' Cas : E-f y. 



S B1, Lorsque IV accentué est suivi d'un yod d'ori- 

Y gine latine ou romane qui peut se combiner avec 
1^:' ,. lui (S 29), il résulte en français de cette combinaison 
% une diphtongue ei devenue ensuite oî, et finalement 
£ > wa (écrit oi par tradition, cf. S S4). Ex. : a) Fêria, 
i^T V foire; *cervïsia (cl. cérvïsia), cervoise. — b) Rêge, 
^^^: roi; lëge, loi; plïcat, p^oi^; dïgitu, doigt; têctu, 

V ^oîï; strïctu, étroit; crêscere, croiU^e; pïce, poto. 

*7, Historique. — On doit admettre que dans un mot 

comme rège, devenu de bonne heure *reyet la diphtongue 

\\^ - e» est antérieure à celle qui s'est produite pour f libre 

::.. (met = mS, etc.): mais elle s'est naturellement confondue 

.:h avec l'autre et a. subi toutes ses transformations ulté- 

i^ rieures (cf. § 54, hist.). 

■^ • .."._'■ ^ ■ ■ 

\!: Remarcpie I. — Le mot vervêcem était devenu en lat. 

Yulg. »6cr6îc«, d'où le fr. brthis. X.t participe- di/ remonte à 
fdïct\L{p\. dïetum) qui s'était produit sous l'influence de 
dîccre (cf. Tadjectif henoU, vfr. henëeit = benedïctu). , 




'^'iMià'ë^é^^^^t^^émki^^ • ^dï^ ;r^?>g-Sf^-^Li;i-ii^ 



r'i' 




?i 






^•: Remarque II.'— Les formes comparaiiTes pcjar, j^/tir, é'T- 
qui donnent en fr. ptre, pif, étaient deTenuês en lat* Tulg/-'^. 

.fP^Jor,*pëjug (peut-être sous Tinflueoce de miticr^miliuâ) 
Au lieu de ^6rttfin on avait aussi *ibriu, qui aboutit k inr^-^f^i^ 

/d^prës le § 49). Quant* aux mots eeclénu^ Uap€tiu, devenus ^ '^^ 
égtiêe^ tapis, lenr transfonnation h^est pets purement po- 

^ pulaire, et leur t semble résulter du son qu*avajt pris en 
bas-grec l\ dans ixxky\&la, Tair^Ttov (cf. encore boutique^ mt^ 
ration de a0o( Aêca, gr. àicoOnxn). , ' 1/ . ' , ' i>" 

,.^..- . . . :• ..... .. , ^' - . ■ .'v-'-i-' ' r VI > • , -V . ■• ".V 

Remarque III. — ' Les formes verbales îie {\ig^i)^plia 
(plïcat ; cf. pioie) sont dues à l'analogie d'autres formes 
régulières comme prie (=prëcat), g 49. 



8 58. Lorsque Vç accentué est suivi d'un yod, qui 
se combine avec une autre consonne pour produire 
une entrave (S 30), cet ç passe en françaisàç d'après 
la loi générale du S 55. Il y a deux cas principaux à 
noter : / 

;1® Le. premier cas est celui où un yod d'origine 
latine ou romane s'est combiné' avec i pour le mouil- 
ler. Ex.: Consïliu, co^w^ii ; vïg(i)lat, t;ef^^ ; *parïc- 
(u)lu, pareil; somnïc(u)lu, sofmneil; aurïc(u)la, 
or^fW^;'corbïc(u)la, corbeille ; trïc(hi)la,/r^7^e. 

Remarque. — Par substitution du sufÛxe -tcula à -icf./a, 
des mots comme anaiïcula, lenttcula, sont devenus en fr. 
anille, lenlilU (cf. § 6k): Le mot cthum (où IV est d'ailleurs 
précédé d'une gutturale) paraît avoir été déjà en lat. vulg. 
*€nliu, d'où le fr. cil. Enfin, par leur forme même exil (exfliu) 
et famille (famîlia) se dénoncent comme des mots d'em- 
^ prunU ■ .■;■■■■•''■•-; .:;- ^' -'■-,: .-, -', :..;--^-. 



;^^ 



'^tSMâ^£è^kà.;!j^^k^ 



d-:i.^Lr^x^'^s.:5;:;i^^^ 




m 



\:'it^^ 






^f,- 






Iv'Ï-'-'h''' ' 



r/^.H^„f^ " V,-- ■..■-V * '/. .;-;\;W.; 

j^îl^^^S"* Le second cas est celui du suffixe -ïiia^ i^epré- 
K^' sente en français par -esse (rÎT.-ece) dans un certain-^ 
^^,^,; "lûïïibre. de mots. 



mi 



Exl : 'Mollïtià/mo/fes^e; pîgrîtïa, 
:j^._ paresse ; tristïtia, tristesse ; jusHUk^ justesse^ ri _ . . 

:': Remaxiïuo/ — Cette transformaûoa n'est pas pbonéLl- 
^';: \ ,quement régulière, puisqu'on principe le groupe iy ne fait 
^y.. pas entrave (cf. S 147, 2<*) : la flnala attendue aérait *c>we, 

/i^.^- qui se rencontre en effet quelquefois en ancien français, 
n otam co e n t dan s rich a is^j proo ix£ (= • prod ïti a ) . La prod u c* 
^[t V^^ tlon de -tce {-este) doit sans doute s'expliquer par une 
1^7:'; sabsLitutiûu de Vïcia à -Via (sur le groupe cy, cf. 1 119, l*), 






(dans toUise, f^intisé, franchise, etc.) laUse supposer que 
-ïtia avait été aussi partiellement supplanté par *-îiia. Quant 
à la terminaisoQ -ice, dans les mots féminins comme ava- 
rice (avarïtia), malice (malitia)^ justice (justïtia), ou dans les 
masculins comme vice (vilium), set'vice (servïtium), elle est 
d^origine purement savante. —Il faut noter aussi qu*lL 
existe un autre suffixe -esse (dans abbesse^ prêtresse, chasse- 
resse, etc.)> qui remonte k -Xssa emprunté au grec par le 
latin vulgaire. - * . ' 



:| 




,2° Cas : y+K . V 

S 59. Lorsque Vç accentué libre est précédé d'un 
yod, cet ç devient i en français. Ex.: Géra, cire ; 
mercêde, merci; licêre', loisir; pldiCêre, plaisir ;^ 
*fdigé(xï)se, pays. . - 

Historique. — Voici Texplication de ce changement. 
LV libre devenant spontanément et (§ 54, hist.), le yod 
dégagé devant lui par la gutturale a amené yet,c*est-à-dire 



fWhfiiteflg^ 



^y'M<-m^^L^ 



i 



Viine triphtongue que la langue n*a pas coûservée : dans yei //^ 
^élément médial s'est efiGacô, et yt s^est ensuite réduîL à { " ^^' 
simple (comparez ce qui ^'est passé pour «+^, g 49), Uq mot 
.comme cira est donc devenu d'abord ^uyHrct puis par ré^ _ 

'duction *teytre et («ire (cire). 'Ces laits se *ont produits - -^^ 
avant l'apparition des premiers textes français. ; ^ ^ v, '" v^^ i 

/;• Remarque I. — Le mot parai remonte à la forme vul- 
gaire *parAe (cl. pariëtem); eô» vient de 'gtrifu (chquie-^ 



tum), cf. § 4, III. Sur raitin^ pousHn^ cf- § 60, ni- _, .^v -^^ 

Remarque II. —Les mots bôurgeoii =*baTgè(D)he^' ft^an- 
(OÙ = »france(n)se (plus tard françaU, | 54, biat., fr)t ont 
subi dans leur terminaison l'analogie des mots comme 
cour/(n« = *cort6(n)se. Cf. au contraire marquU^ vfr. ■ 
marchis (pour *march\eiê), dérivé régulièrement de tnarefu 
(= germ. *marka) à l'aide du suffixe -ê(n)««. 

Remarque III. — Dans les formes verbales disai$ (vfr. 
diteiCf disoie =:*dic6a) et faisais (vfr. faistie, faisais =: 
*facea), la terminaison a été soustraite à Tiniluence du yod 
pour rester conforme à celle des autres fmparfaits. BecXpii 
aboutit pour des raisons analogues à reçoit (vfr. receii), et 
célatéi cèle (vfr. ceile, çoile), . 



d) E fermé suivi d'une nasale. ^ 

: S 60. LV accentué et libre devant une nasale : 
• 1^ Devient en français ç (écrit ei), si la consonne 
a conservé son articulation étant suivie d'un ancien 
e sourd. Ex. : Vlém,, pleine ; *pêna(cL poena), peine; 
véna, veine; *vervêna, verveine. 
. 2o Aboutit à la voyelle nasale ë (écrite ein) en se 
combinant avec la consonne, si celle-ci est devenue 
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:AiA.t^.y^^-Jri^.ir?.;^--^V^/..g.trf t^- :'''^•2^.^\£l^'*A^\^^y^^\^'.:i^ci:^:^^^ 
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.' :v-''--^ -'. " ■■'^'''' ■■.'''['-^•^■"^r •■ ■:••-.:'.:•■■• ::'■ •:' - :'.; .•'^;^ 

:^ finale. Ex.: Plênu, plein; frénu, Yr^în; rêne, rein;^ ^ ^ 

îfiïnù, 5^in. ■' •^•^•■-" :'•"'". ^- ■.'^■'^^' - • ■ - : ■- ■ ?■';' :-^ ^V ^ : 

^_ Historique. — Dans le nord de la France, IV libre s'est ^ 
^d'abord diphtongue en et devant n comme devant toute \ 
autre consonne (§ 54, hist., a): Mais l'action de la nasale 
s*est fait sentir sur cette diphtongue, avant qu'elle passât . V 
à 01 : il en est résulté une diphtongue nasale, et au moyen 
âge plein, pleine, se prononçaient plêyn, pf^ne (assonànt dès ;> 
le XII* siècle avec les mots en -am, -atne, § 43). Au cours du 
, ivi* siècle et au début du xvii», le groupe ëyn s'est réduit 
^^à ë; tandis que dans le groupe ëyne, par dénasalisation, ëy 
se réduisait à ç devant un n toujours nettement articulé. ' 

Remarque I. — Dans les dialectes de TEst, en Lorraine 
et en Bourgogne, révolution de ei en oi s^était aussi pro- 
duite devant les nasales (de là des formes ploin, poine, etc.). 
Çest de ces régions probablement que vinrent, vers le 
xvi« siècle, les formes foin (vfr. /em = f5nu) et avoine pour 
aveine (= avéna) dont se servait encore la marquise de . 
Rambouillet. Mais il est plus difficile d^admettre que moins 
(vfr. meins = minus) et moindre (vfr. meindre = mïnor) 
soient des formes dialectales : il vaut mieux supposer que, 
dans ces mots, le passage de ei à oi s'est effectué sous l'in- 
fluence de la labiale m qui précédait. - 

Remarque II. — L'orthographe éirenne (vfr. estreine = 
strëna) est moderne : il en est de même de ar^e (vfr. areine '' 
= arSna) et de mène (vfr. meine = mïnat)* Quant à cène 
(côna), c'est un mot savant:^ 

Remarque III. — Les mots racému, pullicénu^ étaient 
déjà par substitution de suffixes en lat. vulg. *rac%mu, 
*pullic%nu, d'où le fr. raisin^ potusm (cf. le provençal rasin, 
l'italien puldno, etc.). Sarrasin remonte de même à un type 
.JSarracinUy et venin k*vemnu (cl. venënum). Enfin dans *per- 



^y;;^b..:^^^^^^:ALt:^^ :w^^-^- ^'^^m-ii ^ ^i iTi^ ^ 




•••^ ; camtnu (fr^ parchemin) '^poor pergàminià (gr- «cpr^t^^^^)* l'* "- ^S| 
*r-. résulte da son qu^avait pris Tij dans Le bas-grte îïjzaiiUiL V;-^ 
^''McMST,!!). V ^.:. , • -'^,^ 

':C ^r*?Raxnapcnia IV. — Dans les l'*' pers, pi. çommeftatëmu*,^ Vi^A 
** ./'<ie6^fntar; la flexion ^^ia (quî aurait abouti à*^fn«} aétéde \:^* 
:'[ , bonne heure remplacée analogiquement par-oru (= -ûmas}, -r/r^ 
: d'où le fr. avont, devons (cf. ^ 43, I et 65, ï)/ ' ' ^ ** '^ *^"- 

''-• / V 8 61» LV accentué, lorsqu'il est entravé par nasale ^^"^ 
'"i'y'i' consonne, se combine avec la nasale pour aboutir 
"■■ en français àâ(écrit^n, em), Ex. :\êudeTe,V€fidre; 
\ prêndere, preyidre; fïadere, faidre; subïnde, sou- 
vent ; *trïnta(cl. trîginta), ire^ite; sïm(u)lat, se^nble; 
cln{e)re, cendre. 



Historique. ~ LV devant nasale + consonne (dont ne 
se distingue pas dans ce cas IV, celui de vëntu^ pëndere^ etc., 
et § 52) a été nasalisé de bonne heure. Jusqu'au milieu du 
XI* siècle il avait le son é (conservé plus longtemps en Nor- 
mand le et dans TOuest; jusqu'à nos jours dans les patois 
picards et wallons) : vers cette (époque ë s*est confondu 
avec à dans rile-de-France, et Ton a prononcé vûndre^ 
êâmble, etc., formes cùla nasale n'a complètement cessé de 
s'articuler que pendant la période moyenne de la langue 
(cf. §§ 44, 195). . 

Remarque I. — Lorsque, dans certaius cas, la dénasalisa- 
tion de à s'est produite (par suite de la simplification d'une 
nasale double, § 195, 1), il en est résulté le son a correspon- 
dant à l'ancien § latin : ainsi femme (= fëmina), après avoir 
été prononcé en vfr. fàmc, est devenu fam dans notre pro- 
nonciation actuelle. C'est ce qui est arrivé également dans 
le mot hanne. («^ bénna), et pour « dans le mot pûnne\^=i 



■-.-^ 






•-12, 



■ S •■ 






':r^:i^;i/^ïsk^ir^éiis^i:À^^ 




* " " pënaa) : mais Torthograpiie a'eat ici" réglée sur Ja nouvelle ^. f 
"; prononciation- Cf. encore en syllabe atono le cas de la '. .JiJ: 



t^'i" terminaison adverbiale -emmtnt (ardemment, prudemment, ^ j: 
^;^ ■ " etc,)^ qui sonne aujourd'hui amâ^ et Je mot archaïque _ 
^r,> nenni {vff* nenîi = non^llUj qui se prononce nant. - :'. . ;; 

^ri^^r "Remarque II. — Ba ridenlilé 4o »on qu^avaient les : 

^-^:; groupes en et an, il est résuJié dès le moyen âge une grande ^ 

^^.v hésitation dans leur orthographe respectÎTe. Lé français . 

Ê^V: moderne écrit avec a pour *, contrairement à Tétymologie, 

P" !^ les mots suivants z San» (= sîue -h *)» dan^ (= de -ïntus), '[ 

tf-r^ eéant {— ccce-hac-Tnlus^, tangue (= ïïoguaj/san^te (= cÏQ- . 
<;*,\''gula), tanche (^ tïncajj dimanche (= die -domïnica), frange 
^^ ;'- (=" 'frimbia), vendange (= vindSmiaJ» panse (= pgnsal), • 
^- tance (= *i5nLiatî, r^vanc/ie {= 'revmdlcalK Cf. aussi les 
^.--» mots d'origine germanique raug (vfr. renc), brelan (vfr. 
^^; .^*'*^^)» ®' chambellan (vfr. cAam6tfrtenc). . 
?^'-'.- ' . ■ 

- -^ /^ 8 62. Devant n mouillé par un yod, Yç accentué : 

•>f ; jo Passe à ç en français, si le n (écrit igyi) conserve 

f/ son articulation étant suivi" d'un e, Ex. : Tïnea, 

I#V ';^ef^?2^; insïgnia, enseigne; dïgnat, vfr. deigne, 

:ïr daigne. • : . . - .. - 

\ ' :2*> Se combine avec n, devenu fiùal ou suivi d'une 

consonne, pour aboutir à 5 (écrit ein), Ex. : a) Sïgnu, 

fj; : yh. isein, seing, — ô)Fïng(e)re, /i^wi^re? ;lpïng(e)re , 

|>: peindre; exstïng(ue)re, ^fe^nrfr^ ; incïncta, enceinte. 

&^-'-'' - ■ - ^ 

Jit^5. Historique.— Les mots tels que teigne (prononcé en 



r 



• '"» : 




yÎT.tëgrie) se sont à peu près comportés comme ceux où 
ç. était devant n + voyelle ; les mots tels que seing, feindre 
(prononcés en vfr. «^yn, fëyndré) comme ceux où ç était 
devant >i devenu flnal (cf. §60). ' ^ ^. - ' 



' -■'j^ 



'^'^"L^^^j^^iiJ^.aÉg^^ 
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Hemart^ne* — Uofthographâ moderne a remplacé ci par 
"ûi dans daigne et aine fvfr- eignt ^ ÏDguÏJiaf § 134^ î); , fin ' 
par om dans contraindre (;= constnngere) et dans' vaincre i 
<vrr. veintre = vîncere, g IflT, II) . 

I accentué, 

(î EX LATIN CLASSIQUE). 

a) I libre ou entravé. 

*'S 63- L'* latin acceuUié, libre ou entravé, reste 
intact en français, Ex.: Yenîre, t^enir ; fïlu, fil ; vïta, 
vie ; nîdii, nid ; rlsn^ ris ; germ. *wï5a, ^z^i^e ; rïpa, 
rive ; lïbra^ livre; vîvu, î;i^ — &) ilîlle, mil ; vïlla, 
î;i/;e; argïlla argile ; ï(n)s(u)la, île; scriptu» écrit ; 
*finïscOj finis. ^' . ^ 

-Remarque I. — Le mol glirem, devenu dans le lalÎD 
Tulgaire de la Gaule *{g)l\re, aboutit à loir Q 34). Sur llicem 
devenu HUce, cf , § 56, rem. "^ " .*' - 

Remarque II. — Les 2*» per5. pL comme dormes^ tet^ez^ 
pour *darmi^t *scttji* (= dormitia, servît is) sont dues à 
Tanalogle de chaniez (=: cantatis). Cf. g 54, IV. 

Remarque III. — Sur le cas des mots comme le vfr. 
iraVtrCf devenu en Tr, mod, irailre [trçtrl^ etc, cL S 9U 3*. 

- l t. ^ 

b) I sous l'influence dn jod. #*- • -^ 

S 64, Ui accentué suivi dun yod reste intact, 
qu'il y ait combinaison pu production d'une entrave 



. . '' 



.^É^^à^fiS^:. 



■ ^'^^-^^^^^ 




n^-^ 






' (SS29, 30)/ Èx,: à) Suspîriu, «owpir ; mîca/mfe ; > '<i 

^' amîcu.awf I SIC j'^jdïcere,rfirfi|M^ere» /rire; *sonce > ^^ 
:^/(cL sorïcem), ^owrii. — 6) Fïlia, /ï/te; perïc(u)lu, 
pérU ; çaQîc(u)la, cA^ï^£^; salsïcia, saucisse; tîbia^' 

'T-rr, ■:■: ^ ■■■■*•■" Si^--*.'^'* 'j--^- , .••. t... . .//ilHfJ;; 

I^Ct^ ;■: BJunarqno I. — Lo y, lorsqu'il s^est combiné arec iV^^a 
^Jp^ que Tenforcer le son primitif. Un mot comme mîca est 
i'IVJ^ devenu succesaïTement *in^a^ *mîya, et •mft/e qui s'est 
î^ /réduit à mw* --- _i^.,/vt^ ..■.}..»r,ir^^ r- ■ , r-.; 4 ^ -iQ^î . 

^'ît^. , ■ . ' • ■ r , '■ ■ ■ "■" ^ 

iif^ ' Remarque II.— L'adjectif /"rîjtdum devenu *fT%gidu (sous 

fK riûûuence de t^gidum) aboutit à froid: CL S M, îiist,r 6- . ■' 



c) I suivi d'une nasale. 

S 65. L't accentué devant une nasale est soumis 
en français à deux traitements distincts: , ;- 
; !• Ui qui était libre reste intact, si la nasale con- 
serve son articulation devant un ancien e sourd. Ex.: 
Lima, lime; spîna, épvte; vicîna, t?om«e ; farina, 
farine. 

2« L'i qui était libre devant une nasale devenue 
finale, ou entravé par nasale+consonne, aboutit à 
ë (écrit in). Ex.: a) Vînu, i?in ; lînu, lin; crîne, crin; 
fine, /în; *cosînu (cl. consobrinum), cot<5in; celt. 
♦camînu, chemin. — b) *Cînque (cl. quînque), cinçi; 
♦yînti (cl. vîginti), vfn^<; principe, i?rfnpe ; sîmiu, 
singe. " ;■•>••;■■ ■"■•^-''' ' ;V-' - '; ^' ^/ • ". "•-'''V •' 
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V-««Historicpxe. — Au moyen ftge, tes moti comme vin^/In, 
^yàssonent avec ceux comme yt^.cemV^ etc., cq qui prooTe 
C': <|ue la nasale finale n^avait encore agi sur Fi que faible^ ^4 
\^vinent.lC'est "au jTYf siècle seulement que cette action'!^ 
^v" "parait être devenue intense : comme rabaissement du voUe ^i-^ 
v"^ du palais amène une j>osition plus basse de la langtie^î v r 
'^^;^touten se uasalisant est passé à ç, et Iûû a obtenu en de- ^r 
^^^ .finitive le son i (dans vë, fi) Ter» le début du xtei* slècleV . ,^ 
v'':-.Ces faits' s'ôtant produits à Tépoque où toute voietle-arait .'■■^ 
^V" une tendance à se dénasaliser devant une nasale non finale, ; -^^^ 
'• les mots tels que Kme, é;>îtie, n'oot pas été atteints et ont " 
.continué à se prononcer comme its le sont encore (une 
. prononciation épène^ farène ne se rencontre que dann certains 
' patois ; carène est emprunté de Ti Utile u caréna, lat. ca^il^a). 

.; -Remarque I. — Dans les !"■ pers. pi. comme sfniïwïu*, 
dormimus, la flexion -tmiu (qui aurait abouti â. *-!«*) a et J de 
. " bonne heure remplacée analogiquement par -ont (= -ûmus), 
; d'où le fr. sentons, dormons (cf. §§ JS3, I et 60, IV). 

'Remarque II. ^ Devant un n mouillé Ûua^ comme 
devant un n ordinaire, i par combhialson aboutit k ë (écrit 
in). Ex. :ScrîniUj écrin; *latrocTûLa (cl, latrocmîum), torcin, 
; Il reste intact, si le n mouillé, écrit gn^ s'anicule. Ex. : 
,Vînea, vigne; llnea, ligne. — Les mots bénin (henignum) et 
malin (malignum) sont des mots d'emprunt. 
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P ouvert accentué. 

..*. . (3 EN LATIN classique). 

a) oQTert libre, ^ * 

■^ 8 66- Vq latin, accentué et libre, aboutit eu Iran-,. :'^' 



ï^t "j/:.\^jljj 
, 1^--^ 




^^> sonne qui s*aTHcùle, et q? à la finale. * Ex r : Côr; ;>. 

,'coîiir; J^môrit, meurt;- môlSi, m^Z^/'gladîôiu /"";>: 

Aï^Zâï^u^' .;bôve, bœuf ; 'n6Yu,[ neuf; môWt,^m^tf(; :^.^^ 

I^pba, preuve; Op[e)râ, œuvre ; *jp6iei, |?^«^- germ\/' ■ v 

^^:*Kdru, feurre. ,'y, -^ j . -^ ^ '' • '-^-^ '; - --v i^V :^ ^^i .'"^! 

Historique, — L^ libre a éprouvé de bonne heure une 
KT^^^ diphiongaiaon dont on retrouve la trace dans la plupart des ; " ; 
^ :i lances romanes. Au nord de la Gaule ^otamment, Il est v^ 

§;> passé à ao vers le m* siècle, par un processus très analogue }_;^ 
v^r à celui qui a transformé ç en te (cf..§ 46, hlst.). Par suite ; ' 
^^^de rallongement des voyelles libres sous Taccent/un mot 
'r^>; comme cçt^ esl devenu théoriquement kççt*, puis par 
.^f** ; dissimilation des deux éléments kççr^ et kuor par une 
^v' . dissimilation plus forte. Des formes avec uo se trouvent 
^'. : dans les plus anciens textes français (cf. Titalien qui a 
i) -: conservé nuôuo, etc.). Mais, dès le début du xi« siècle, cet 
j^r. uo par une transformation obscure est passé à itç {kuor 
J^; ' devient kuçr; cf. Tespagnol qui a conservé nuevo, etc.) diph- 
iî^v ^longue croissante qui, dans la France centrale, paraît s'être 
^^:;; prononcée «y, puis i&f; Au moyen âge, les scribes, suivant » 
■^^.: la région à laquelle ils appartenaient, écrivaient les mots 
rf; cités plus haut tantôt cuer, buef, nuef, etc., tantôt coer, bœf, 
t > J noef : de là des confusions et des hésitations qui se sont 
;^' / perpétuées en partie dans notre orthographe moderne. Au 
"^\ point de vue phonétique, la diphtongue wç s'est réduite àq? 
' f7^ simple dès le xiii* siècle dans rile-de-Francé {kib^, proba- 
!«^.; - blement par une étape *Aiï;<pr, devient kà^r, l'élément w ' 
#;'s'étant effacé après avoir influencé Tç en Tarrondissant). ' 
^\. Plus tard, Vqp s'est fermé lorsqu'il se trouvait à la finale du 
"^- 'mot.. . ' • ' .:v V ■ ^ 

^: ;. • Remarcpie I. — Dans la particule fors (= fôris), il n'y a 
*-'' pas eu diphtongaison par suite de l'emploi proclitique. Les 







^^MiS^:'i^/£id^mM£&M^Sd. 



'' ■ :■'- -' — 7Î — "-'".-- ^ 



mou tVÊt (rOn), «cafe («faâi&j éL «ofe (tô^aît; «ont des 
^esprant oa qui otit tmbi vut niZ^ez^n^ «tTuU- 



, réduit à mue dès le xiT sièele. fk j ftT«nl éM abserté pax , 
levpiéeédeotàrépoqDêoàaf éUît eatsan iuie£pbloi^Tie' 
(ctle^feOtoc poarîlh«e»*iLJÔqi3*). / /.* - .''-*^ 

11— ■rifi m. — De» ipTE^ TCT^tles eoQuse yrMBg|^ 
. prôbat), Cnmie (=^trôpat), ««re = ôpcrîL;: c«rerï := *c5pfr- 
> rit,cLeoopent;etsticfre (=*«ôfenL, d. ^z;!:tn socl i^TcDoes 
en îr. mod. p-okkI ârovne, o»»^ ^ em/sr^ «n^r?, par analo^e 
arec les formes à radical atoD« -prvtg^tr = pT^t^>àR, eUL, 1 39) : 
^ Tieille forme tmtm est eaco^ employée aa ^cnt* ùède 
par Molière et par La Fontaine. ^ 1> mot «nouf (TÔta) a de 
même été reliait sur le wabe rouer f= r5iÉje'. 



li)/ ovrert ealiafé. 

' S 67. L'ç latin accentué, placé dcvan t une entrave^ 
reste ordinairement intact en firançais^Ex.: POrta^ 
parte; môrte^ tnorl ; corda, corde; pôrca, ixirc; 
cômu, car ; dormit, dart ; côUu, coL 

\ Remar«iae. — U laat toutefois obserrer qae, devant on 
s qui s*el&iee ou non, 1^ est devenu 9 en français moderne 
(sur le sort de a dans la même situation, cf. S 3i$, 1). Ex. : Cdie 
{jtu €ç$U = Costa), hdte (Tfr. ^^ = hôspite), iôi {Ytrl i^t 
;;= tôstu), oê (Tfr. ^ s ôssu), foÊse (yfr. fçÊte= I5ssa), procse 
(▼fr. (T?**^ = grôssa). Le même changement se remarque 
dans réU (= rôtulu) et nuu (= nnôttu). — Les pronoms 
nditru et *vô$lm (cl. véstrum) ont pris respectivement en 
français deux formes divergentes {nôtre et notre, -vôtre et 
voeré), suivant qu'ils étaient employés seuls ou deTant un 
nom. ":•;'■ :-- - . . "^ ^ ^ ' j. 
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jïS^ V^ s 68- L'ç accentué, qui se trouve e'fîtritvé devant /4- : . 

.j^>? consonne, .par combinaison avec i yocalisé (S 188)>,:, .: m 
^;:sLboulit en français à ti écrit ou. Ex. : *Côl(a)pu;'vfr. i-» ; 
|-5;^olpf cot<p ; sôl(j)dus, vfr. solz, souym6\(é)Te/\{T.^/ - ? 
^0r^motdre, moudre ; fôllis , vfr. fols , /om ; pôll(i)cê^ / ; : 

r . , V \ c) ouvert sous l'inflaence du yod, ^ 

^> ' > s 69. Lorsque Vç accentué est suivi d'un yod d'ori-' 
. '.> gine latine ou romane, qui peut se combiner avec 
.; lui (S 29), il résulte de cette combinaison en français 
;' le son complexe ibi (écrit, ui). Ex.: a) Côriu, cuir ; 
i\ m6{à.ym, midd; *inô(d)iat, ennuie; bôdie, hui; 
K - ; *pôst-eo (cl. postea), puis ; ôstrea, huître. — 6) Nôcte ~ 
( nuit; ôcio^ huit; côxsl, cuisse; noces, 7iiiis. . 

; .ï- \ Historique.— Cette transformation s'explique facilemea t ' - 
; (cf. celle de.ç+y, § 49). Ici, après la diphtongaison normale de 
ç libre (§ 66,liist.), on a eu uo-\-y, c'est-à-dire une triphlongue 
.\uoi, plus lard uei, où l'élément médial s'est effacé : cÔriu 
:^; par exemple est passé par les étapes théoriques */cuoyr^ 
■* */6ti«tV, pour aboutir à kuir. Ce changement s'est produit^ 
. V au nord de la France, dans une zone sensiblement identi- 
■;' .que à celle où iey s'est réduit à t. A la fin du xi« siècle» 
'':.-.. riii était encore une diphtongue décroissante assonant avec 
i l'u simple : un peu plus. tard l'accent s'est déplacé, et ut 
*; , (par progression wi) a rimé avec les mots en t. 

J , . Remarque I. — Dans le vfr. vuide (= ♦vôcitu), l'u a été 
^;^ absorbé par le v qui précédait, d'où la forme moderne vide. 

fr-J .\r : ■ ', ■ ' ,/ . ^■■- , ■ .-^ y >:.::,, 

iïvj.;. •- '»• v'- ■'"• ?'■ ' ,..'-^--' ...'.' -T-x- " ''-., -'■" ' ■ '- ' "" ' ■ ! '.\*.5-*:, -"v^ 




va 



^v. 



^i*.. ^ 






cL posâuiii)> Il s'est prodaiL uo6 forme analogique peux. 



. - Hemarqu* III. — Les moU /fu, jtu, lieut qui remontent 

"^à /ïïcu, jJcu, f^cur présentent un cas spécial. Il est pro- 
bable que, dans ces trois, mots de structure Identlquo, 
le c s'est eiTacé .de très bonne beure^ an Ueù de passer k g 

V puis à y {nn élément palatal se développant dimdlemeni 
^^ entre deux royelles vêlai res û, u). 11 en est donc résulté 

\ d^abord des formes ^ffu, ^jgu^ ♦r^", où la ûoale devait se 
conserver par suite de Thiatua (cf > g 13^ I et It: mot dUu. =:' 
dëu,§46, 1)> Comme d'autre partF^ s*éiait diphtongue, on a 
eu par exemple V«f>*t qui est devenu */uç«i P*'is Y^V"^ 
(arrondissement de Vç en qe sous lUnûuence de Vu final), 
et enfin fçp (absorption par la labiale ^du premier ôlémeut 
de la tripbtongue, effacement de Télément final, et ferme- 
ture de qp en qs). La forme *jçu a passé de même par les 
intermédiaires . "^Ju^Ec, *;mçu, *jûqpw, pour aboutir à jqe; 
tandis que, dans le mot *lçu arrivé à Pétape *Iti(|sio, Pélé- 
ment u au lieu d'être absorbé par la consonne initiale a 
persisté tout en passant au son plus aigu t, de là *li<çw et 
finalement lyçp en français moderre. — Le mot *côcut{cl. 
côquus) a subi sans doute un développement analogue 
' pour aboutir au fr. queux. 



\'^-'. 



jr y...' 



i'U-:. 






§ 70. Lorsque Vç accentué est suivi d'un yod qui 
se combine avec un ^, pour le mouiller (groupes ly, ] 
cl), il en résulte une entrave d'une nature spéciale 
devant laquelle ç 's'est développé comme s'il était 
libre (§ 66). Ex. : Fôlia, vfr. fueUle, feinlle ; dôliu, 
deuil; sôliu, seitU; germ. ♦orgôliu, orgiwîl ; genn. 



^ 



mM^m^&^îM^M^èf^^'-ùMÉr^ 



^-^*faldastôliii', vfr. faldéstueU, fauteuil ; ôc(ù)luy. œil ; V f' j 
^^^v lrûc(u)lu, treuil; céli.'^bT6g{i)lu,lreuiL ^ ^ ^ '^- 

^;^ : Remarqua X. — Le développement du pluriel dc{u)lo$^ 
^^v'été le suivant: «çii, puis j[{+consonne se Yocalisant ^ ;; 
^-?I,coaimô i, 1 190, lyiiçus/ûqps, et enfin par le passage de ûau - r ,/ 
A^: ; son plus aigu t (cf . Uni, % 69, III) tq» et yqg, écrit yeux. j . . 

g^rH -- Remarque IX. — Le mot huile (= ôlea), où le y au lieu 
l^-^àe mouiller i s*e8t combiné avec ç pour produire m \ 
^,» ; est un mot d'introduction tardive, venu parla liturgie. 



d ) ouTert suivi d'une nasale. 






S 71. Tout ayant pris de bonne heure sur le 
territoire de l'ancienne Gaule un son fermé devant 
une nasale , il n'y a pas ici de distinction à faire 
entre p et c> : leurs destinées ultérieures seront donc 
exposées en même temps. Voir SS 77 et 78. 

Remarque. — Certaines réserves sont toutefois néces- 
saires.Jl. semble que, dans quelques parties du nord de 
^ la France, Vç devant une nasale avait conservé plus long- 
temps sa valeur propre, comme le prouve la forme diph- 
tpnguee buona (s= bôna) dans la Gantilène d^Eulalie, com- 
posée au Nord-Est (cf. l'italien buôno, l'espagnol bueno). Ce 
fait est surtout notable pour ?+m : des formes huem 
(=hômo), cuens (= cômes^, se rencontrent au moyen âge, 
et la dernière spécialement est fréquente un peu partout, 
même dans rile-de-France. .. 



^fe- 



f:-:-:-v. :■■-;.■::: 



^<m^ïÀMêâk^^i?'',t^ :-■*■:' ^■A;i>^.v:.s:tV,^.-.fe-^>^;y?>^ 






s*. ^ f^.,, ^ .■»'^> 



•;;;ji?^. 



.0 fermé accentué, 

}{Ç ET tî.EN LATIN classique). 



*.i 






a) .fermé libre. ,%. yi 

' § 72. L*(> latin/accentué et libre^ devifiût en fraa-^/;^ 
.çaîsiia? (écrit (5e«,G?M), qui est (p devant ùoecoosonoe V?;^"? 
•articulée et q? à la fînalei Ex.: Flore, fleur \ bôra^ :^^^ 
^^ewr^; sapôre, saveur \ (il)lôru, leur; sôlu, seuli ^^ 
r gùla , ^t^eti^; vôtu , vœu\ nepôte , neveu ; nôdu , ' '"^^ 
nœud\ *prôdis,j?r^wa7; otiôsu, ofo^wa?; duos, deux. r^ 

Historique. — LV libre a aboati en français au même 
résultat que T^, mais par une voie sensiblement différente. 
Au nord de Tancienne Gaule, vers la fin du yiii* siècle 
sans cloute, en même temps que ç se dipbtonguait en ei 
(§54, bist.), la voyelle vélaire (> a dû d'une façon très 
symétrique passer et ou : en tbéorie, flore par allongement 
et dédoublement de la voyelle accentuée est devenu *[U^çry 
puis */Z(>ur par dissimilation entre les deux éléments, La 
preuve de ce fait est dans des graphies de la fin du 
n? siècle, telles que 6eI2esour=*bellatiôre (Cantilène d'Eu- 
lalie), eorrecioxjt» =3 «corruptiôsu (Fragment de Jonas). Il 
faut reconnaître toutefois que cette notation n*a pas pré* 
valu : les manuscrits du ^xi" et du xii* siècle écrivent 
généralement par un o simple les mots flor, sol, glorios, etc» 
y (bu par' un u en Normandie, /Zur, sul, gloritu] etc.). Mais il est • 
permis de supposer que cet o avait légèrement le son d'une 
diphtongue, car c'est devant un élément labial u, w (effacé ^ 
ensuite) qu'il a dû devenir œ , écrit eu : le fait semble 
s'être produit dans la seconde moitié du xii" siècle^ . 
d'abord au Nord-Est, puis avoir rayonné de là vers les * 
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aià£^4fcaL: 



y:^ii^2:jiiài^-s^i'i'>-i~^^'-^^^^^^^^^ 



§^4 proviûces du Centre. Quant à la distinction entre <p devant J^^^jk^^^j 
^v/.;t.^wsoaae et gsen finale directe, elle date de lapériodeda' ''a^^ 

|^^;7;-'-; , - _^ _ _ -/. . ■■'^*:,^. L. ,,,:...■ •. . ■. ' - ' . ..'". . '^:'^:{, '* "^ 
f' Remarqua I. —liraiit observer d'abord qu'en latin" 'IVi 
^ ,-,vu]gaire Vç suivi d'une labiale s'était ouvert dans'un cér-^/ .';-r-'^; 
P'^^tâin nombre de mots/ ET/V*Colôbra (cl: coliibra), v^f";' ;>"J'V 
f^ccoluem-e^ cùulcuure; 'ôvu (cl/Ovum), YÎr. uef, œuf; *jôvcne' ;._^ ".. 
%5'.(cl. jûTenem), vfr; juevné; jeune; *môbile (d. mobile), vfr. . { 
'^fr,muehk, mevbk {sur ^cSpreul cf. 1 75, !.)• Par 'contre en '^y'"-/^, 
V français» devant la labiale t^^le développement de ou en oe-v v v -f 
A n'a pas eu lieu- El. ; Lûpa, louve; Liipara, Louvre; rObur^ ; " !, 
".,;{rûûtïre. Le mût lûpu est en vfr. lou(p) ou feu (conservé dans - ::',.- 
fj';. -A Li gii^ue fffH leu] : la première de ces formes a prévalu /^ v; ^ 
r'.^ sous rinflaence du fém, huve. Cf. aussi le mot dôga (gr. ■- ' 
.' / 6ox^)f devenu en vfr. doe, doue (conservé dans douelle)^ et 
^ par dégagement d'un v transitoire douve. 

, Remarque II. — Les autres exceptions à la règle ne 
sont qu'apparentes, et se laissent expliquer par des actions 
' analogiques ou des emprunts. D'abord dans la conjugaison 
^ ■ le vfr. neue (= nOdat) passe à noue sous l'influence dénouer 
: ;(= nOdâre), qui est régulier, § 99; de même avoue (cf. le 
;. subst. verbal aveu), coule (vfr. keule), coud (vfr. keust)^ 
; épousey sont- refaits d'après avottcr, coiUery coudre, épouser^ ^ 
.C'est à ce- dernier que sont dus aussi les subst. époux, 
_ épouse; l'adj. jaloux (encore jaleus parfois au xvi« siècle)- 
repose sur jalousie; amour au contraire sur amoureux (d'ail- 
leurs des formes comme ftour, douhur, savour, étaient encore . 
\très usuelles chez les auteurs du xv» siècle). Les formes 
' ventouse (ventôsa) et pe/ot<«e - (pilôsa) sont originaires du 
l:"^' midi; proûe est -un . emprunt à l'italien (génois pnui =- _ /^ 
' prôra). — Le vfr. ineure (= môra) est d'autre part devenu 
' . mitre, par confusion avec l'adj. mt2re, vfr. meure (=matûra)* 
V Quant. à d^vot (devôtum), rude (rùdem), etc., ce sont des. , v^ 
/mots savants.. ^ // ,^i • '^ 









M:i: 



Remarfïao in. — Tauf, foufe J= *taUu, ^tôtUr ci 



^•■>^: 









•CÂ ' vT-»- .- ; jv 



. tCiam) araleBl un ç entravé, g 73. iVow, wow {=.iiOs, T03)r,s. 

pour (^ 'pOr» cl, prt) et où (^ ùbi) proviennent de ce que '5^-j 
-ces motfl a^em ployaient procHliquemeD t : L'ancienne prëpo-l^f^' 

tUion <our« (^ aûpen est derenue iitr, souâ riDfluence de ^4*^ 
Viw {=**tiiu). Le mécne emploi proclitique oiplîquo Ica' J^l 

formes dëmonstrativea ce, ^, affaiblissement du vfr. ço^ *"' 

(= ee]ce-liOc)t lo (= ii]lù), qui s'est produit vers le début [av;; 

du xif BÏécle ; itf pour Vm (= il]lGi)est aniérîeUr/ Cf, fn*t,yy/^^j? 




S 73. L'(> accentué entravé est devenu en français 
w, écrit ou. Ex. : *Côrte, cour; ♦tôttu (cl. tôtum),^ 
tout; çô(n)slat, coule; tûrre, tour; ùrsii, ours; 
bùcca, bouche ;g\iiidLj goutte; cùb;i)tu, coude -^ germ. 
/^krùppa, crot(p^; germ. *mfxssa^^ mousse. 

Historique. ~ 11 est probable que, dans la zone fran- 
çaise proprement dite, cet ç> entravé était encore iotoct au ' 
XII* siècle (dans cort, tor, ^te, etc.). Cest vers le im^ siècle 
qu'il s'est modifié en passant directement au son qu^avait 
u en latin, et que le français ne possétlait plus ; le chan- 
gement est déjà noté assez souvent par des graphies ou 
dans les manuscrits de cette époque. 

. Remar<iue I. — ^'anciens mots populaires fourme (=^ 
forma), oume (« ôcdjne), ont été remplacés par des mots 
^ savants /orme, ordre, - ,* ' . "*r - * ^V?.- 

Reznarcnze II. — L'advertife deôrtum, devenu *dtâêu,. 
; aboutit à Juf sous Pinûuenc&.de ttft« (= ^îàQsa, cl. sursum); 
.aliôrsu à ailleurs (vfr. aillors) sous rinfluence des mots ter- k 
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^Ms^àÊ^^^^^^^^è^^ 




— ï9 — ' 

mlné^ en. '^sui\ Le mot gorge semble remonter à un iy\>e 
p;r*gSr$a (cK pârges)/Daas le Ytc^m£oU{= medùUa), fl s'est 
;^.> produit anciennement nne transposlUoa sous rinfluence . 
t/du sufflxe -tfftf l-€ils)t d'où la forme moeUt moeife (prononcée - 
Jj^ aujourd'hui muMir, § 54)*- 

^i"^/-, . . ■ -, ■' "h^^'-^ - ^ 

S 74.L*<) entraVé par /H-consonne se combine avec . 1' 

r ■ - ■ . ^ ■ ■ y 

vocalisé (g 188), et aboutit en français à Wi écrit ,-î 

'Où (le résultat est donc le même que pour g devant ■■^r^ 

^-j-cousoQQe^ S 68). Ex.; A(u)scûUat, yîr* escoUe, • /.iYi 

' ^ écoute; ultra, vfr. oUre, oiUr6\ piilv(e)re, ' Tfr. ^^ 'ir^ 

^^'rpoîdre, pondre ; f&lg(u}re, vfr. foldre, foudre. 

^- Remarque. — Sous sa Torme actuelle* le mot orme (yfr, 
V ûuma := ùlmu) semble venu d'un dialecte du Sud-Est où ( 
\^ était passé à r devant une labiale. Le latin singûltum était 

devenu ^^ningluUu (sous Tinauence de *glûHu£}, d'où le vfr- y 

^spightiS, et par changement de sufilxe san^iof , '^^i^ 

k^/T^^X-'*r - - .-•' , . 

V. c) fermé sous finfluenca du yod. 

mr*^ S15. Lorsque r^î accentué est suivi d'uo pod d'ori- 
#^ ginelatioe ou romane, qui peut se combiner avec 
Hç'y. lui {$ 29), il résulte de cette combinaison en français 
[|;;-, le son complexe wa (écrit- o^ par Iradllion, cf. S 54)- 
c: ; Ex,: a) Dormitôriu, dortoir; dolatôria, vfr; doWaîre^ 
■^' âolùlre; angûstia, angoisse; ^erm, *côfea, coiffe.— 
^i- d) yôce, voix\ nûce / nato ; crùce, croia?; *bùxta 
,2> . (cl, pyxida)^ jfp, fcoï5^fî, &o^^^. 



^-^ I 



, HistoHqiie. 'tz Dans la pêriorie ancienne du français^ oi 

provenant de p-î-V ^ssonait avec les mots comme./Ior,^ *oi : . 

il a donc été diatinct tout d'abord de la dl pb longue c^~ pro- 

venant par « de « latin libre {atioir *= habêre), diphtongue ■ 

où iV était ouverl [aiiisL que dans ot = au-f y/s 64)., Il ne' 

s'eal eonfondu avec elle que vers le début du xiir sièdeV^^ 

et en a depuis subi toutes les viclssittides (cL § 54, histJ-*'*?L^ 
■ '.î..' :j -,-■ ^ ' ^> .^S'A^ i ■ - ..^ ' I *^ r ; - ■ '^' ■ j ■ ' ^> ■ ' à * ;>- '■ -- '; • - -V > T^^ 

He marque I. ^'f-t:^ban5, quelques mots Vç était çîe venu ^| 

en latin vuïgaire^soit {>, soit u, qui par^eombinaisca avec ^^ 

y donnent tous les 'deux ui (§§ e^, SI). C'est àiosi' qu^'on^'^a'-p^ 

eu ; cuiifre (^ *côprea, cl. ciipreum)/ pJut> (=* *plôja, h:^ 

plùvia), fruï« ;— *trôja, cl. TrOja), cuidts (= *e5gïtat, cl ' -S 

cOgitat); d'autre part : huU t=*ûâUu, cL OstiumJ, puits {= * 

•pjiteu, cl. pûteum), fim (== 'fûgio, cl. fûgio). Gf. aussi le 

vfr. tuit qui remonte à *iôui, influence peut-être par *cûc£i, 

cL cuncti. Quant à atigûritim, il était passé à *aguru (cf. % 104, 

rem.). 

Remarque II. — Le mot Qloirc (glOria) est un mot d'em- 

pjfant, ainsi que mémoire, histoire (memôria, hisiôria). Sur 
ces mots, cr § îB2, hist. \* ^ 



-■« 



§ 76. Lorsque Vç est suivi' d'un yod qui se com- 
bin(5 avec un l pour le mouiller (groupe cl), il en ^ 
résulte une entrave devant laquelle ç passe i u{ôu] 
diaprés la règle générale du s 73, Ex.: *Fenùc[u)lu, . 
fe7iotdl ; " *conîic(ujla, guenoiiillE ; *ranù(n]c(u)la/ 
grenouille, ^^ ./«^u" " * '"" v '' 

- , Remarque. ^ Les mois ^gtnûc{u)lu^ *ptdiAc{v)Ui, *tî«r- 
•iïc(>i)(u, avaient abouti de naême aux formes gtnouil,ptQu\ly 
ti^rùuil [devenues en fr. mod. g«îou, pou, verrou^ cf. |§ 190, 1 
et 191^ bist.;. ^ , ' : "*' .?/ "•'.; 



^tu,tefi*r<,iiiiiSîây 
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„;;r,dj lermé soiTi d'nno nasala. "jt 

g 77.]tLV accentué suivi d'une nasale {qui peut V^^^ 
aussi provenir de ç latin, S 71) aboutit en français, 
;smyant les cas, à deux résullats distincts : '^^;' \.,. - ^ 
1" Il passe k ç devant une nasale originellement 
^y' simple, et qui conserve son articulation (élant suivie 
^*^:duQ ancien e sourd). Ex.: Pôma, pomme; corôna, 
^?-:^V couronne; bCoa, ^onnè-^ sônat, sonne, - ' 
r' * ï* L'î), soit libre devant une nasale qui devient 
, finale, soit entravé par nasale+coDSonne, se corn- . ^ 

tf"; bine avec la nasale pour produire o (écrit ow, om), *r^ 
y^ Ex. : a) Nôme(n), no^n; dônu, don; latrôûe^ lay^on ; 
ip-j^' hômo, on ; bônu, bon; sOnu, son. — &) Monte, moni ; 
z^ fùndus, fonds; rûmpere, rompre; pônte, pont; :y 
Il : Centra, coiiU^e; côm(ijte, comte. ■ . 

^^^^T;,^-: HÎBtorique. — Vç a été nasalisé uq peu plus tard. A, 
2^t^ ■ semble-t-il, gue a, ç, ?. A îa fia du xie siècle, il j a déjà -^ 

j^^^*" dans la Chanson de Rolaart une tendance à rapprocher V 

Ç^ ' entre eux les mots terminés eu -on : cependant on y trouve 

V , , encore baron, giotmi, etc., assonaut avec honor^ ûonlrarios^eic 

'^^i C'est seulement au cours du xxv siècle que la nasalisa- .-^ 

■^ ' tion de ç a été complète : ou aatt qu'au moyen âge elle 

. -J:*'.'- '■ n^e m péchait pas la nasale^ de s'^articuler à la finale ou 

■,. devant une autre consonne (latTôn^ rompre), et qu'elle 

v?- s*étendail aux mots où m, n, sont suivis d^un e sourd 

'^1*^ ;, {pdmf, cour duc). On n*eat arrivé h la prononciation larro, 

^^r ; rSpre tjue vers la fin de la période du moyen français {et 

l^^i^v.: î 195), C'est aijssi Tépoque oil ô a commencé à se dénasa- 



I- 



^^^ftftiu^i^aiii&li^ i^i^t'^xi^àk^i^.t 



liâer dans pôme^^ courône ; l^orthographe actuelle par m ou n 
redoublés {pommt]'coût*onnç]D^e&l plus qu^un sourenir dé 
TéUit ancien de La langue. Il faut remarquer enfin que de 
5 C^oy elle nasale ou Ver le) est sorti naturellement ua 9. r 
TouteCoU il y avait eu, et cela jusqu'au milieu du xYfi«; 
«lècle; un autre courant de prononciation qui n*a pas" 
prévalu (provenant de la déDasalisatlon d^un d fermé pour^^^^^^^^ 
aboutir à (^, u) : à Tépoquo de Balzac et de Va u gelas, on ^ 
hésitait encore entre hcmme et hovme^ Borne et/?ouin£, 6tc>*l^>>^^ 

Remar(|ao 1/' — Le changement exceptionnel Jde 
dSmîna en dame (cf. damoisttU) s^expUquè par Templol pro- 
clitique de ce mot devant les noms propres : la forme mas- 
culine correspondante ejcistait autrefois (cf. vfr: dame- 
Dieu = dÔmine-Deu; nidame = *vice *dômlnu). Sur le cai 
des mots paon, flan^ faon^ Cf. g 91, 3* ÏV, — Humble (huml^ 
lein) est un mot sa van t, dlutroduciiou ancienne* 

Remarque II, — La particule négaU?e nèn s*eat con- 
servée sous sa forme accentuée (Cr, non), et sous une forme 
aflkiblie (vfr, nen, réduit de bonoe heure à ne, d'abord 
devant les consonnes). 

• » • ■ ' 

l 8 78. Devant n mouillé par un yod^ Vq accentué ; 

1* Passe à q, si le son n (écrit gn] s'articule étant 
suivi d'un ancien e sourd. Ex,; *Carôaia, charogne : 
Bonônia, Boulog^ie\ verecùn(d}ia, vergogne, 
-i.j'S" Se combine avec n devenu final ou suivi d'une 
consonne, pour aboutir à wë (écrit oin). Ex. ; a) 
Cùneu, cùbi] longe, tofn; testimôniu, têmoin\ germ. 
*sôniu, soin. — b) Piinctu,^ofn^; jûng(e)re, joindre; 
'ftng(e)re, oindre. ,ï ,c: ^ y./- %*.> s\% ■/ v^:' v 




>1- ,Hifltoriquo. —Les mots tels que tffr^(ï|^« (vf^-p^p^5ôîna> 

se sont comportés comme ceux où Q était libre devant n, . :?• 
cf^ î 77, 1*, , Dan s les mots tels que coin, joindre^ Vç du ,.,! 
groupe ortliograpliié oin portait encore Taccent à la fin du ' ^ 
II* siècle (hins asaorîô avec pfori . dans la Chaosoa de r' 

: Roland). L'accent s'est ensuite déplacé (Rutebeuf fait rimer ' | 
jointes avec sainies) : on ne semble avoir cependant abouti 
k^oëy wê^ que par une évolution assez obscuretet q^ui û*était 

:. pas encore terminée au milieu du xvi* siècle- l'S'?^ ^it- ■ 



f^ 
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U accentué. 



î , 



(Û EN LATIX classique). 



^,"'-, S 79. Par suite d^une évoluLioïi générale et aa- - .^ 

*^ " cîeniie, tout û latia, portant ou non Taccent, est -,^; 
^^;^^^ passé en français du son grave u (celui de notice 

^*:^ diphtongue graphique ou) à un son algiiK(qiii a j^ 

^.continué à être noté ii). -^•■- * ^^^\ >^^î- ,^Mr ..^.'i^ l^^ 

- .. Historique. — Il y a là un fait gui dlatingoe nettement 

les langues de l'ancienne Gaule des autres langues roma* j'.^ 
_Tiea littéraires : Titalien, par eremple, et Tespagnol ont 
t conservé dans muro le son qu'avait Vu du latin mùritm, 
tandis quels français et le provençal prononcent mùV.U 
n'a pas été possible jusqu'ici de déterminer exactement à ,, 

quelle date eut lieu ce passage de la voyelle vélaire ti à ta v* 
. voyelle palatale û: le latin ne possédait p^s ce son aigu voisin , ^ 
, de ij mais c'était celui de Vupiilùn des Grecs. Gomme cette JL^ 
'■ transformation se retrouve non seulement sur le territoire 
' derancienne Gaule, mais aussi dans certains dialectes de 



^^^fl;^jVg^V^^^3*^.^. /-- ^^^i.\^,:^'J;^^^i^r—AÀL*^ài,^C^t%^^ 
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ntalie du Nopd/de.la Rhéiie et du Portugal,— ft'est-è-di«* "^, 
dans des régions où les Celtes fôrmaienile fond de la^\,:/ 
population, —on a supposé, non sans apparence de raison»"* ^-^ 

^ qu*elle était due à une influence ethnique : lea langues cel-*^ '' 
tiques modernes ont en eflèt largement développé ce son' t 

.3. Mais; diantre part/ si l'û latin avait pris en feauïe cette' ' 
valeur dès une époque reculée, on s'expliquerait mal pbur^' 
quoi le des mots comme eûpa^ cûlut, etc*, n'a pas été pa- ^ 

, latalisé devant lui; Tout ce qu^l est. permis de présumer, ^^- 
c'est que le changement en question s'est produit et gé- . 
néralisé avant Tàpparition des premiers monuments écrits ^ ^^ 
dufrançais. ;■; ' .,-J-^ .- - "^1" 



a) U libre on entrayé. 

5 80. Vu latin libre ou entravé, après avoir passé 
du son u à u (S 79), reste intact en français. Ex. : a) 
*Grùa(cl. grûem) crue; mûru, wiwr; mûla, mt^Z^; 
cûpa, cuve ; virtûte, vertu; *vendûtu (cl."vendïtuin), 
vendu; nùdu, nu; plus, plus. — &) Pùrgat, purge; 
nûUu, nul; fûste, fût; *de-ùsqua(m), Jt<^<2W; celt. 
*rùsca, rwcTi^. 

; Remarciae I. — Dans quelques mots, dès Pépoque du 
latin vulgaire, IHï entravé s'était changé en ç. C'est ainsi 
qu'on a en français (conformément au g 73) : moule ««mûs- 
culu (cl. mûsculum; cf. muicle forme d'emprunt); jotUe = 
♦jùxtat (cl. jûxta) ; l(nird =*lùr(i)du (cl. lOridum). bans le 
mot noces (= *nôptias, d. nûp tias), le passage de û à ^ semble 
dû à l'influence soit de nifctem, soit de l'expression consacrée 
^niha nûpla (par assimilation nova *ndpta)0 ■ 

Remarq[ue II. — Le mot *6û/(ï)rti (cl. bOtyrum, gr. 
povTvpov) avait donné régulièrement en vlr. 6tirre, qui a 
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''^ y-^2^ -' •■ -,^' -*i ■ ■ 

^^.' été supplanté au xyi« siècle par la forme beurre (venue sans 
0;:.v doute des régions dé l^sU où û+r passe à a). — Il y avait 
Ït-V' du reste à ce moment-là, dans beaucoup.de provinces, .une 
^;^-'..h^^ la prononciation par û ou a"; il en 

r$'y. résultait que les poètes se permettaient des rimes comme 
'^yi:-'dur et eœur^ 'mur et rumeur^ etc., ïimes encore admises 
4V '^^-' P^^ Liftooue dans son Dictionnaire de 1596, mais'condam- 
>f^ , nées & partir de Malherbe sous le nom de « gasconnes » ou 
^•^•,,« normandes». :' -.>---••* - • 

^ y:^ Remarcpie IXI. — Il faut noter que dans puce^ remon- 
tant et piU{i)ee par un intermédiaire *pulce, le son pro- 
venant de la vocalisation du l (§ 188) a été absorbé par Vu 
accentué. 



i 



X: -- Remarque IV. — Observons enfin que le nouveau son 
C ^ u (pour u latin) s'est généralisé dans les mots d'emprunt, 
,; comme dans les autres : riaiure (natQra), juste (jQstum) 

\v V fi«<re (lùstrum), etc. 

; ■(■ -• ' . * ' 

''-■■■'- , ^/ " ' . 

k 'L b) TJ sons rinflnence du yod. 

5- S 81 . Lorsque Vu accentué (passant d,vL son u à w, ' 

; 'S 79) est suivi d'un yod d'origine latine ou romane, 

;^ .qui peut se combiner avec lui (g 29),- il résulte de 

. { cette combinaison en français le son complexe ici, 

; écrit ui. Ex.: a) ♦Pertùsiu, pertuis. — &) Frûctu, 

:.' fruit ; imcidij truite ; lûces, luis; condûcere, con- 

y^^ > àuire. ''- - " "';'"'•..'.- 

Y ,. Histori<iue. r- Cette diphtongue m était primitivement . 

descendante, c'est-à-dire accentuée sur u (à la fin du 
J^ ;. xi« siècle, luût par exemple assone encore avec les mots 
1^; comme venu/, eêcut, etc.)* Mais, dans la. France centrale, ^ 

^^'Zy. :^., ..:-/:.'■■'.['■' : ' ' , ...J.^>'^'- .", ."•., .^. .•^■■..■'^. .::^v- 












'V. ^ '* 'V.'T 



J*&ccent ft passé sur i au cours du :Xii* «lècle, et plus Urà'^:^.^ 
mestdevauuûî par progressiou («f- § 69» JilstO- -^j 'j-fv^V ^ J^^l 

Bamarquo 1/ — Le latiu Tulgatra û» (§ 4, î) aboutit ^-^ 
aussi à iirt dans le jprouom lui (^*il]10i). Cf. les formes du Çp 
Tfr- fui (=*fili), icui t= ciil),"dôreiiues respecllremeut |W,\^^^ 
. quîlkq. ''^-: "-" ^^:^'^^ -T^' : = '^^'^ ^ ;- ■'■ /'■ ^'' ^^ -^-'^^ 
' /Remariiatt II. ^ Daos les mots où une cousoune gut- '/ 
turale se trouvait entre u aecenluô et a» cette gutturale 
s'est complètemeut effacée, et 11 n'f a pas eu déve-'\ -■ 
loppement d'un yod [veritxu = verrues, etc.). Cf. § 123, 2*'/. - 

; BomarquQ III, — Le cas de ù placé devant un« qui se '\':J^ 
combina avec y existait dans le vfr. li** (=lûciu), auquel "^-"'^ 
se rattache peut-Stre le mot merlus. -^ Le cas de u devant ''■ 
l mouillé par y se rencontre dans le vfr, aguille [=; *acQ- -vj 
c(u)la), prononcé régulièrement agûU : ce mot est devenu | 
dans la langue moderne aiguille (prononcé çgibiy), soit par . ;; 
réaction orthographique, soit sous Tinfluence du verbe 
àt^wcr (= ♦acûtiare). 






c) U suivi d'âne nasale. 

8 82. Ùu accentué devant une nasale, après avoir 
passé du son m à w (S 79), aboutit en français, sui- 
vant les cas, à deux résultats distincts : 

1® Si la nasale suivie d'un ancien e sourd con- 
serve son articulation, Vu reste intact. Ex. : Pluma, 
plume; ùna, une; lùna, lune; germ. *skûma (îat. - 
sipmnB), écume. ^ ' - 

2o Si la nasale devient finale, l'w se combine avec 
elle et passe à ce (écrit un). Ex. : *Commùnu , commun; 
ûnu, un; genn. *brùnu,&rMn. - ;vi :* {^ 



v^ài^^i^^S^BÉtJ^^ 




^^i^A^t'Histoiiquo. ^^ Les f&lLs sonl aymélriques de «eux qui^^ T'^ 5 
%^^T^ ODI ëté déjà exposé» pour i + nasale (g 65)- Au mojen â|^e, .::.%>» 
^>^^%iTles mois comme titi, frrun assoient avec plut^ veHut, etc., ce •'*. V 
^*/: Jîul prou Ta que la nasale floaïe n'avait encore agi sur Ta que ,;":^ 



^^^'*; .fiabLement, C*est au xvi* siècie ieulemeut que cette action 
"^^^l' semble être devenue intense : comme l'abaissement du voile' 
t^*"[f^>du palais amène une position plus basse de la langue*^ 
u tout en sa nasalisaut est pa^sé à qe, et on a obLenu en . 
WC- ^^fl^ïtive le son « ;dans«, brâ] vers le début du xvii* siècle.' 
"'^ï." Ces faits a'étant produits à l*époque où toute voyelle avait 
^unetendaaceàse dénasaliser devant une nasale nou Ûnale, 
f>-^.les mots tels que' une, plumc^ n'ont pas été atteints, et ont 
continué h se proooucer comme ils le Gout encore. - :r 

Remarque X. — Vu lai in, suivi de nasale + consonne, 
n'a pas été conservé dans onze (= *ûndece, cl. Qndecim). Le 
sufflxe celtique -dûnu a donné lui aussi, dans les noms 
géographiques, des résultats divergents : d'une part Autun 
(= Augustodûnu), Verdun (= Verodûnu); d'autre part Lyon 
(— LugdîîQu), Laon (» Laudiinu). — Sur le changement du 
sufûxé 'ûdine en -ûmine (dans coutume, etc.), cf. § 193, II. 

Remarque II. — Le cas de u latin suivi d'un n mouillé 
par y se rencontre dans le nom de mois jûniu,- devenu en 
fr. juin (prononcé jwë, et aussi jœ). 



Diphtongue AU accentuée. ; 

♦ a) AU libre on entravé. 

.: S 83. La diphtongue latine aw^ libre ou entravée, 
s'est réduite en français à ç (écrit o). Ex. : Auru, or ;. 
thesauru, trésor; claudere, clore; *paraula, (= 
^*parabôla), paroZ^; *faui^a (ci. fabrïca), /(Or^^. 



V. . 



1^: 



X 



^ji^^iièiÉ^Si^^ ..:-:/. ;-->&r;^^^^. 
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.>V'7>;-' Historiciae. -^ La. diphtoogue.Au s'^est eons^rrée dans le 
'-'^^"^inidl de là France, où elle est encore géaéralemeai intacte. 
/ ;'^;^JI>an8 Wnord, an contraire, elle est passée à 9 par un inter- 
médiaire çù (et le portugais oun^ etc.) : théoriquement, un 
TDot comme aira est' doTenn d'abord 'pur» pals 'ftor, enûn 
^ ' çr.CùiU éTolntlon né .semble point avoir ea lieu avant la 

/^ an du TOI* siècle, 'iBt ce qui le prouve c'est que c est devenu 

N ' "<) *4 éàXïsehùsè (=» causa), cfuwx (^ cauies), transformation qui 

>: . r-né pouvait se produire que devaot Va encore intact de la 
; ;.„7.^dfphtoiigue'{cf.^f 120).' D^ plus ancien français, Ttf 

' A 'provenant de ou était toujours un p : ptus tard, cet état de' 

;',JyChoses à été troublé dans diverses cobdUloûs (voir les 
\\ 'i * remarques qui suivent, et aussi les §§ 84, 85). ^ ' ^■':\ 

Remarqnie I. -: Devant un i (prononcé s entre voyelles, 

ou s*eflCacant à la ûnale) IV provenant de au est devenu ç 

(cf. § 67, rem.). Ex. : *Ausat, vfr. ^e, oseï pausat, pose; causa, 

r ' chose; clausu, clos. — Dans pauvre (vfr. p^ttre = j^upére), 

. . le son Q est dû à une réaction orthograpliique et certaines 

provinces ont conservé Tancienne prononciation. Cause est 

le doublet savant de chose. Quant à tôle{j= *taula; cl. tabula, 

table), c*est un mot que le français littéraire a emprunté 

'■ V' aux dialectes du Nord-Est. . -: 

. . ' Remarque II. — L^ provenant de au, qui se trouvait en 
. hiatus devant un e sourd (plus tard muet), est passé dés le 
xni* siècle à ç puis u (écrit ou), Ex. : Laudat, vfr. lœ^ lo%êe\ 
> ^ alauda, vfr. aioe^ aloue[tui\; *gauta(cl. gabéta), vfir. joe^joue. 
— Dans chou (vfr. chois = caulls) le son u provient de la 
; « combinaison de g avec un I vocalisé (cf. § 68)r Quant au mot ' 
queue^ il ne remonte pas au lat. cauda^ mais & une forme ; 
vulgaïré ancienne ^côda (qui s^est transformée d*après le ' 
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^ -.vf ^^.ULt ,ii} AH loni l'îiiflaeiice du yod.- -./r î/ti^;v '? "v 

■V"" "'^t^'''^ '- ^•"'^ ■ ■/ ■■■ •■" '/';''• ••^•'••. --'''' T-^'^^-î-.'. : '- 
g 84. Lorsque k di pli longue aw est suivie d]un/;i^ 

yod pouvant se combiner (S 29), Vç issu de au se v fr 

combine avec ce yod pour produire py, qui se déve- --.t 

loppe suivant les principes exposés aug 54, et aboutit ;Sj; 

W^ en français moderne à wa (écrit oi par tradition). Ex. : ^ '. 

^V /Gaa(d)ia, joie; nausea, noise; *claustriu (cl. claus- ^ >; 

fj;U\:ir\im), cloître- ^ ' ; • 

n^insrqiiQ I. — Le mol 'auca (= *ayica), où le e doit 
normalemeul s'effkcer (cf * § 123, 2»), avait donné en vfr. àe, 
oue (encore employé par Marot). La forme oie, qui s'est "^ 
répandue vers le xvi* siècle, provient soit d'un dialecte, 
soit de rinfluence de oiteau (= *auceilus). 

Remarque II. — L'adverbe f)aueu{m), par effacement du 
c et maintien de Vu final, avait donné en vfr. pou (série 
"pauu, pçu), qui est devenu peu [pçp]. Cf. l'évolution de fâcuy 
etc., §69. m. . - . 



^■. 



Remarque III. — Dans le mot germ. *laubja devenu 
loge, U y ' a eu un cas d'entrave, le y s'étant consonnifié 
derrière 6 (§ 171, 2«). 



c) AU snivi d'nne nasale. 

S 85. L'ç issu de au (S 83) placé devant une nasale r 
V !• Se retrouvé intact en français, si la nasale con- - 
serve soa articulation devant un e sourd (cf. g 77 , !<*) . 

Ex. : *Sâuma(cL sagma), ^omme. 

t^y^^ -^^f ^^'^^-^^ J-:''' ^C'Vf ^ ' * -'. ■■'•'ér'^ ■ • ■'. " ' •• '; . ■■■'./ '-■"•^ ■ 
;^'fô^->:;>':i.>;^ iilili^ltitri1ltÉBiriT" ^^ -r - ' - " ■"' """•• 



91) 



2** Se combine avec la nasale pour aboutir à'o :)■ 
(écrit on), si cette nasale est elle-même suivie d*une 
autre Cûûsonoe (cL S 77, 2"]* Ex/ : *AudcûIu (cl- 
avunculum) ,' oncle; gerra* , *haun[î)lha,^ honte ;t 
*hauQt (cl. habent)/on^' 'vaunt (cl; YBàxmi)/ vont; 
•fauDt (cL faciuDt), font. / i, ^r : 

-■'. \ ' ^ '' ,' 
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^^Ï^J: ^/CHAPITRE V. - — 'iTRAITEMENr^'>'^'r:--^.^^ 
^^i^'^' ^DES VOYELLES INITIALES.''''f'^''^-^.'-, 



'l-^/'v^^i^^iî^ î^*'! ■"#^^:*, 



f// r^S 86- Les' voyelles atones de la' syllabe initiale ■';.?: 
-%ï ^que nous appelons d'ordiaaireinfiî'a/^^par abrévia- *■ 
W';^ lion) sont avec les voyelles accentuées les seules qui • ■ , 
<; ; se retrouvent toujours dans les mots français, sauf \J 
V; * quelques exceptions indiquées plus haut (S 19, 1) et 
V le cas où elles ont disparu à l'époque moderne par 
f. .suite de la résolutiojn d un hiatus.(cf. SS 91, 96, 102). , 
4^1' Cette conservation des voyelles initiales tient à ce 
5^ ;. qu'elles portaient en latin un accent secondaire :. 
^P} (S 19). Nous allons donc étudier les divers traite- :.^ ' 
'^^': ments qu'elles ont subis en passant du latin au 
,>^ ;. 'français, mais il faut remarquer tout d'abord que ces 
-?■- r traitements diffèrent de ceux des voyelles accentuées 
t5v' en quelques points essentiels : . " ■ /* 

1** Le fait d'être lihres ou entravées a eu pour les .\-^; 
voyelles initiales des conséquences moins impor-^-*\>^ 
tantes; ^ - . - - . -■ * - /-:^ 

H ■ 2* Les nasales n*ont pas eu d'action spéciale sur ^ -\^ 
ces voyelles, si ce n'est qu'elles les nasalisent tou-^ ^^-Oi 

. . : ■■ . , . ■ , ■' ■^" ' "-f-ît 

-. ■ . . j ' . . "; * '''.^' _'■■->-- .'-■-'" ' ''\ ^ ■ -,■-..'.:;.'"'.... "^7 ■ ■" '" 




9 



jours lorsqu'elles se trouvept elles-mêmes deTant 
V \^;; [nne autre consonne; ' ' ; - 'f: 

,] V'^;V-,v3*JL.es y^^ û*6nt donné naissance à' 

> :. '7; de^ de la lan^e» ,que par 

rî^y Vf iLf combinaison avec un yod ou un l vocalisé; -, ci >Vv!^ 
^V;^. V** -4* Enfin elles ont une tendance générale k^affc^ /^ 




qui a déjà été suivi pour les voyelles 

accentuées. Il faut seulement observer qu'à la syllabe 

initiale la prononciation du latin vulgaire né faisait 

"plus de différence entre f et ^, ç et ç : le son de ces 

voyelles était toujours un son fermé. 

Remar«iae. — Dans les mots composés, et notamment 
dans les verbes^ nous devons (d^près le § 7) considérer 
comme voyeUe initiale; ceUe qai se trouve dans la syllabe ; 
solvant le préfixé. Ainsi Vu de ex-èûeàre est une voyelle 
initiale. . ,-.. 



\^ 



; - ; A. initial- . :jI 

'; î ' ' V' ' (â ET <ï Efï LATlIf classique). ^ * ' 

^i/> -if. , . .. -• 

,.î . ^'^ s 88. Va initial libre ou entravé, en principej est 

*J< - resté intact en français. Ex. : a) Maritu, mctri; 

t*, * - ■ . _ 

-ir'*^ l\ valércj valoir; habére^ avoir; lavâre, laver; latrône, ^ ;■ 

* *ï - ■ ' j 

larron; amante, amant; pacàriu, panier; germ. '■-.;■> 

■ ■ : ■.:. . ■ . ....... . -■ ■. .. '.-■■i^ 






■.l;V^-5^--^.;;'i^r^ 



S^.' ; *fanône;7"atton. — &) Parlire^ partir) argéûtù, argent; 

iy^^^^ Remarque I. — Devant un l -^ cohsonnf qui se vocalise, 
^^'J: Ta mltial se combine avec iul et devient <> (écrit au) suivant 
^jj-^^jr la règle exposée au § n. Ei. : Saltare, sauter; falcone, faw- 
3|^:T\con;sal(i)nanu. taumar^-r-^ j^.t/ /^ rs't/ -'r-'-'r*^ :-''' i^;, ' 

^>*>>t Remarque II. — Devant une nasale + consonne. Ta ' 
'^-Initial se combiae avec cette nasale et devient à (écrit an) 

^1:^ suivant la règle exposée au § 4^. Ex. : Mandare, mAndûp'' 
J -ï. *janwarju, ;anm«r ; san(i)tate, *anïé; *van(i)tare, vanier^^ Le 
^:^;^mot rinceau est pour >anc«au (=i 'ramuscelltis, cL ramus- 
jgv'^^rculus) soua l'influence du vfr. rmin {= ramu), Gnmùire (à. 
li^C: côté de ^am maires grammaLica} of&e une al téta Uon peut- 
^'r être dialectale. D'autre part, les formes comme aimer {y tt. 
y y ; amer =: amàre; cf. amant) sont analogiques et dues à Pin- 
tz' : fluence de aime (s àmat), puisque a libre devant une nasale 
^•^■'^ ne passe à ai que sous l'accent. 

I - . Ramarqaa III. — Par suite de lliésitatioQ entre ar- et 
■i^; ; «r- devant consonne (§ 36, III), a a été remplacé par çdans 
#^v cercueil (=i*$areueH, vfr. Marcueu = sarcophagu), /icrmtne 
.&i>- <==;a^ ipervier (vfr. ^parvier = germ. ♦sparwariu). 

jj* r En outre le vfr. ganrlss germ. ♦ warire) est devenu i/u^rtV 
y; .au XVII» siècle- / . * 

.7^ Remarqua IV. -7 On trouve un affaiblissement de a 
■; initial en e dans grever (= lat. vulg. *gi'evare pour gravare, 

>,: sous l'influence de ^grive, § 35, V) ; dans grenier (=:grana- 

','f//^ riu) sous l'Influence de grain (= granu), «t dans arenoutfZe 
V i'C" (= *ranucula) sous celle de raine (= rana). ^ Lé mot tréteau 

^-r semble remonter à un type vulgaire *trUtêUu8 {=: tranêtillum 
"^r/*. influencé par frïafetfa). 

initial est devenu 







. ..,..._ . _ ,,./:;^">:^:<^^>^ 

iôtm]; dans poéie [pwtjiïiiytr- pèêlc (^pateHaj^sous ractîon '^ 
le la' labiale p.- La forme dommage {Tfr, mssi damage} i^ 
parait renjonter à *domnalicu {=*damnaitcnm iofluencé par ^* 
lominuc), et tyrteil à *0rlMîuiu (=^arlMîulw/n inflaencé par un : 

OQOt celtique *ordag], ; Aî- ^ - j j '^s - 1 s-^. ' - 

'.^^'5 89, Précédé d'uûc, qui devient s (écrit c/ï, S 120), 
t'a initial est soumis en français à un double traite- 

^^^1* 8'îl est libre, il s'affaiblît %a%SEx.: Çabâlîu , 
aheyal; capistru, chêvêiré; .c^v^eù\u, eheureuU ; 
camisia, chemise; celt, * caminu; chemi7i; canùtu, 
chenu. (Cf, aussi geline — *galina» cLgallina). 

2** SUl est enti-avé, il reste intact. Ex, : Carbone, 
charbon-, carpentâriu, charpentier; *castéllus, cM- 
teau;*cdipi\krQ, chasser. ^ ' ^ 

Hemargue 1. — Le maintien de a dans chaleur f= ca- 
lore) s*eïpUque sans doiile par lUuQueQce du vfr. chalt 
(=calidu); da.'as charogne (== 'caronia) par celle dtuTfr. 
cÂarn (= c^a^ne). Les mots c/iaTïomc(canonicum) eU/tamcau - 
(cameluB) ne sont pas pureraent populaires ; chaluïneau^ 
(-= calamellus) est peut-être dans le même cas. 

Remarque II. — Le chaDgement de a dans le vfr, 
chaiif{= capUTiî) devenu chétif, s'explique par une forme 
Intermédiaire chaUif sans doute dialectale. Chtptel, pour 
chaut (=x capitale) encore usité au xvii' tiècle, est venu des 
dialectes de l^Est. %.,. v j i^^« i.« ^^. 

: g 90. L'a initial, suivi d un yod qui peut se com^ 
biner avec lui (S 29), aboutit en français à i, écrit ai . ^jS 



■é^T^Ti rf,--t V^f.^fc^^ y-M'ii.iafli^'Bnr'^^'iàiri'.S.widVj^ikiinr.p-^h&'.-h^-i.'^- fTiiiir'i 




(comr^ sous r^ceoV s ^38)^Ex^Batiiiûe,rai5cm; y-;^^ 
mafn)si6âe;ma£^on: a(dliutâre, Oîderj pacâre, payer; ' 

^:^ractâre^(r£iîferVlaxâre,toto 

' ,*racimu , : raisin ; placera, plaisir ; germ. f saGÎre, 

. W Romarquel. - Les formes merrain et «rmm* sont des ^-g 

? 'graphies modernes pour le vfr. inairHcn {= materlame) tl ^ '^f 

'^-'' saircrrx^t i^ sacramentu) , On écrit eocore véron on vairon .^ 

^ (=#varioiie).,— Dans les formes comme faisant (^*facente, ^'f 

[] cL faclentem), prononcé fe^à, le groupe ai sest aCraibli €n ; <^ , 

^: c depuis le XYi' siècle, ', , \^ . -, . ,, ,v ^^. :'. ; r^. 

Remarque II, - L'a inf UaL s^étaat trouvé précédé d'une ^ 

- gutluraleetauiTi d'an autre yorffcr §42)s^ealcbaûgéenî dans -^ 
jjtro/ïe C= *garioaiu, cU caryophjllon) et jùait^ (^ jacente). , 

- Mais au Heu de *giBir (-= jacere), on a eu par dissitnilaLioa 
. le vfr- gésir, gésir (cf. § 93). , ^ / -: ; >. 

tr - s 9L Lorsqu'il s*est lrouvé,par la chute d'uoe con- 
|%.soiine latine, en hiatus devant diverses voyelles, Va 
T^^-' "initial s'est effacé dans la langue moderne d'après 
h": lia triple processus: . - . * - 

?% - 1** Après s*être conservé sous forme affaiblie de e 
f€ pendant la période ancienne du français, il a été 
y^. : absorhé par la voyelle suivante- Ex. : Matùru/yfr. 
^^mëur, 7mîr; *habùtu, vfr. eu, eu [î*]; ♦sapûtu,^vfp- 
i^; ,. iëi^ sw; *placùLu, vfr/p^^«, i?^w;*graticuia, vfr. 
^ greilie. grille \ pavOre,^ vfr. pëeur, peur; *cadére, 
yfr, chëoir, choir ; cadéatia,Tfr, chëance, chance. 




' -f 



feglt^^JÉrllfr-^'^ifîfc'c^^ 



ffî-g ik^r-'^îttl', h^l''' 



^fi — V 

Hemarque*' — '^L^absorptioû 4le 1*9 provënaût dâ a â^éet- ^4 
^opérée à la nième époque que celle de F« provenant de f 
^(cL §96), Le mot cï*r (— *agûru, cL augùHum) se pTOûon-^- 

ait ùr au début du xth' siècle (on disait bonh^ir^ malhur): 
^JU est derena Acur (on a dit bonheur^ malheur} soîl aous.aiiâ 

ûûuence dialectale, soEtpar analofti^ arec heure {=. h5ra)A^ 
^On trouve également la son ûs daos radjeetif /eu pour le 

rfr. fèu (— *fàlQtu). , vi^^^;^; , - .tv r - . t .rwp^Lû^MÏ 'Î^Ç^ 






.^S.,,%, -r.tj 



. yp- ' 



i.^ 



' 2** Après s'être conservé soiia forme de' a en hiatus | 
pendant la période ancienne du français, îl s*ést fondu A_ 
daas la voyelle suivante* Ex/: Gaténa, vfr, chaeineM 
chaîné: cathedra, vfr. chaiere, chaire; *batacalârei - 
vfr, baaiUier, bailler^; germ. *wadanjâre, vfr.^î^ai- 
gnier^ gagner-, •a^'ùstu» (cL^u^ustum), vfr. aoiiStj 
août [u]; satiillu; vfr. saoule soûl: *adoculâre, vfr, 
aouillîer^ ouiller. .* 

Remarque I. — L'absorption de Va en hiatus a eu lieu 
vers la même âpoqoe que celle de Te (cf, § 96). 

HexnarqtiD II, ^ Dans baytr pouf vfr. ba^ (= 'batare), 
la production d^an y transitoire a empêcbé l'absorpUon de 
a (cf. frétf, et béant qui est à moitié savant). Dans déblayer 
[dfbt^f] pour yfr. desbher (— 'dis-bladare), il y a eu produc- 
tion d'un y mais qui s'^est combine avec la voyelle initiale^^ 
Cf* la forme emblaver pour vfr, embtaer (— *îin-bladare)» OÙ 
Vhiatua a été résoin par un v transitoire, — Les mots /léau^ 
préau, Bemblent aussi provenir des formes plus anciennes 
flaiaus (= *Ûag6lIU3), praiaut (= *pratellu&), de mém« que 
aî 171 an I remonte à *a*man^ (:^ a dam an te), ^*. 

> Après s'être conservé sous forme, de a eo hia- 
tus pendant la période ancienne du français, il s'est 






• > iT--^iii r- 



i.-.'-iri^'' *'^'-^ ^-'.ir^mj^^fuii^t^kJmuià^ 



>f:%^"^ . ... ,?.*->.■''■■ ■-.-T^-'-v-'*'^V' i'\ .•'- ^-•. -•..:.- ,-,;\v-...,v\<:- ./.c'-. 

îij^-^-'>-' t^ .':tj - ■--^--.■i^.".-:>;'J.^'-"^ ^' rn ■ -'" ■_ "■ - . '.''■• ; -.-y .■-.'^'.•s\'A"'--'.r 

^CiS^- ^^/- V . '^^^ v^^ ^ * ^ - '" - '> "'■ — "' ^7 "^~' - • - > •' ' • ■ • ' ^ :*^^ "' s ' " ■•' -^ • -^ 

^7^cbmbmé avec un t primitivemeat accentué -^potir .;> 
S;f 'aboutir à ç \on^\écnt ai. Ex.-: *Faéina^vfr? /ainV^ 
P^^/TaZne/^.vagina, vfr- gtmlne^ g€tinè;,germ. *hBXinB,^:y^ 
&CjjVfr.; ftaîw^, Aafni^; '*tmditor, vfr. traître, traitre;^;^^;^ 
^y*traginatj vfr- trahie^ trahie; làdice, .yfr.^raîi/'l ^;f; 
^:rai\fùri]. / '^y _y:S' \ .'.'../' ■',. '•• ^•V^^jV-:^^^ 

yi5^:' Hi&tqrique. — En audeii français les mots comaie '' /." 
?: V ; jïïaîne, h&ïnt^ étaient de trois syllabes et rimaient avec '-•:. ; 
p^l-riaiêint, cortnA, etc* Pendant la période moyenne de la ^ 'P< 
^'langue, l'accent, qui dans a + i était d'abord suir i, s'est !y; 
f^o peu k peu transporté aur Ta, et Vi prenant alors la valeur 
""-^ d'an y s'est combiné avec lui (§ 38). Au xvi* siècle, on hési- 
^«V. tait encore sur la prononciation de quelques-uns de ces 
> '' mots. ' 

> . ' . ' ■ .- . • 

X' Remarque I. — L'hiatus s'est conservé dans naïf 
\/. (= nativn). Il n'a pas été résolu non plus dans Aai'r, pour 
4 :. garder intacte la flexion (cf. les formes trahir^ envahir^ 
}(-:': ébahir, où il est noté par un h purement orthographique). 

,^fV; . Remarque II. ~~ Le mot maffUtruj par un intermédiaire 

>r . *maieêtre, a abouti de bonne heure au vfr. maUtre [mçsfre], 

;:/ d'où le fr. mod. mat<t'e..Dans le mot pay [p^yi]^ vfr. pais 

^ (= »pag6(n)seX Yi de la syllabe accentuée est rësté/mais en 

.; : dégageant un y qui s'est combiné avec l'a initial (cf. paysan,' 

1 qui se prononce p^zà ou pçsà). , _ , • 

2" Remarque III. ~ Dans les anciennes formes <ro*n (= 
êi ' ' ^traglme), saïn (= *saglme) et guatn (subst. verbal de guaai^ 
/•^ gnier), la diphtongue ay (provenant de a + » après dépia- 
. ; cément de l'accent) s'est combinée avec une nasale finale 
■ i?i^ et aboutit à ê, écrit ain (fr. inod. train^ sain[douœ]^ gain). Cf. 
^i'>-g43, hist. / •,', \.: .; >-:\:>-.:. :• -^^ .--•-. /.''/.v;-;;^ :-\;,^ 
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j^^fiàfegaià^^^iaaMa^^ h^^<. vi^^<i^^a^>;!.^^ 







. lUiiiarqaa ZV. -7;. Qn peut rapproche r de cés faits c» qài 
/'^t-^ V s'est psssé^dans paon (= psTOne)» fi<m, tfr. fiaon{= g€rm\ 
,^/V^*fladÔne^; et aùiwiVfl!^ 1po (= *fôiflûej ; dans «s 

^r^,--^moU*prononcés'^auJoÛMTiaî>â,^ flë^'fïïict. l'orthographe;^ 
n 'V v^^î» l^-I^^P^ • +JA abootf par sjnérèse à dw On ^iy*i^i 
' 'jC^-. vionce'M ott td le moi teon (=/tabÔQei cl tabanum). :V^Sr^^1_ 

> . Ât 4Dwi^ ki /iii^E initial. ta:^^.^^c^^ 

J :* :>01 C"^' ^ *^ l.BN JLATIN,IXASSlQ0E)*;;:vi^1't-y^it^:« 

- /' ^8 ??• LVde la syllabe initiale, îorsqnll élaîl Ubrè, 

' ^ s'est affaibli en ^ sourd en français. Ex. : Fènéstra, 

fenêtre; vônire, venir \ lévâre, lever; ♦fénùculu, 

fenouil; débére, devoir; pêln)sâre, p^^er; mïnùtu, 

menu ;inhiéj:ej mener ; fûéiverpeler. [ ^ . , :\ 

.'Remarque I. — L^afiTaiblissement en e est ancien.. Les* 
' rmots d'origine populaire où Ton prononce aujourd'boi é à, v 
/ rinitiale (/<^>9 périr, péril, désir, etc.) ont subi une influence 

•^savante. ..-:n:... .-f^r .■.-■. ....,■■, ••. •:■'''■ .- 

Remarcfae II. ^ Dans quelques mots Te s*est changé 
en û devant une consonne labiale. C'est ainsi qu'on a : 
bwiantt ▼ff" *«*««' (= bïbente); fumier^ vfr, /Vtnter (= 

•fimariu) ; Jumeatun, yfr^ gemeaus. [^ gëmelloa). Cf. prouend^; . , 
' {=z praehenda). — La forme de tijnon f= *tïfflone. cL . 
t^monem) remonte à un changement ancien dans le latin 
vulgaire de la Gaule (cf, ivoire <= ëboreu), ' ^ ^^ '.' \ ' 






S93.lv de la syllabe initiale, lorsqu'il était en- 
travé, est devenu ç en français (cf. S 55). Ex. : Pôp- 






-.f'f. 



-^7* -mr^ 









' rdéûte, perdant ; mêrcéde^^ merci ; ôrrâre, '"errer f ?: 
£fî- vôstire, t?é^fr ; Yïrlùte, vertu; fïrmâre//*erm^; ; *| 

^^^' çïrcâre, chercher ; *pïscâre, pêcher. ^ . > ^!; '.>. v^î^t > V' *'< 

r*!^^ ♦ lUmarqtaft I.'— Il y a bésitation à l'ioitiale, 'entre Tfa v^ 
f"^^''/' prononciation par ç ou ç^ - dans quelques mots comme met- ; V;^ 
f ^j':'jaoç {= 'inrasaUca), léger (:= «iëviariu), f^cAer (= sïccare) ; " ; 0>J 
^: le mot pécAé (:= pëccatu) a un f. Dans semaine (=»ëptimana) ^ -"^ 
^^' -et êttief (=aëxtariu), un ç entra vé s'est aflklblien e. ' V i^ 

S^, ^' Hemariiuo II- — Par combinaison avec un /vocalisé ' 't" 

^ -: (cf, S 56], r? de ♦/ï^i}cariii aboutit à « dans le ytx. feugiercy "'. ': 
^ ^ '"dont fougère est aans doute un doublet dialectal. , . ! . V , V 

W;\ Remariïuo III. — Devant une nasale+consonne, IV 
^'t/ initial par combinaison est devenu d, écrit eriyem, an (d'après 
f:^" le processus Indiqué § 61). Ex.: Têntare, tenter; «tèmpesta, 
^:.f . .lempête\ *trëm(u)lare, 4rem6ter ; ïnûare, en/Z«r ; sïngulare, 
.*'v '«i«^'k»*; 8Ïm(u)lare, «em6ter; YÏndicare, venger. — Le mot 
4^ / pinceau remonte à une forme vulgaire ancienne "jÂnicellus 
It ' (d. pônicillum); dans le latin delà Gaule 9c%ntHla était 
^' . passé à ♦iiwiciïia, d'où levlr. esteficete devenu éiincelU par ' . ,' 
%• .réaction étymologique. T^drai, viendrai sont des futurs ~ . 
î^*> i analogiques qui ont supplanté au xv« siècle les formes ré- ^ 
^^-'' ' gulières tendrai (== tênerè-babeo), vendrai (=s vënire-babeo). • 

;i^?..-.:-v. ; -'^^ ■» -■■:•■•/•• . , , .,•-.;.../, .•:■■■' 

js, " jS 94- Dans là syllabe initiale, un ^ libre ou entravé 
T .; est assez fréquemment devenu a en français, surtout 
> "devant les consonnes liquides. Ex. : *BïIâncea, 
":i • balance; *zêlôsu, jaloux ; *fêr6ticu, farouche ; hï- ^ 
§:* rùndine, aronde; ^trïpâliu, Yrarai/; *trïmâculu, 
•?w> tramait ; *f5nâre, /"aner; *glênâre, glaner; pïgritia, 
'^^.' paresse \ silY^iicUt vfr. salvage, sauvage; délphinu,, - / 
^i. yÎT^ dalfin, dauphin; J^i{&e)nià^ynB,^ vfr. almosne, 
Mi' ^^-'i' y\;' y ■ .'\ ^ Z- . ^ ^ " - - . : .■ ■ ' ■ ■'-• y^ 

^f^JiV■V^*='•^^^^:^^-■ ^'^ V- .-i- T ■ ■■ ■ ^ - ■"' ^r. ^ ■" -■Ce'":- ^■ 




•V ; Hi9tori<iae.'-T Cette tendance de^ à devenir a ^èsi mk-^^?^ 
:- < ^ ^ ' Dires tée de -bonne heure: un type -comme *almo$îjia tellT^ 
;;^ -/ .eteemosjnà, gr. |]^ei)|io«rvw)) remonte an l&Un Talgalre..Aii V 
; '/' ^oTd de la Gaule tout spécialement^ on relèTe^fréquemment; ;/ 

■ ' v-^-- des formes marcolta, salvaticut^ tUilphintu^ aruHdOf dans dea .' 
' f^ '^.^^•textes lallna de-Pépoque mérovingienne. Ou pourrait du 
- ■ '.Lw^^*®^*^ supposer que dans certains cas {'baianetay 'irapaXîUf'f: 
'"^ ;r'^*y/*f*^»iaci*f«,'**a/ua/icu, *marcaiu) le changement a^eat opéré ' 
' ./' '^ . ' -à Hnitiale par assimilation avec Va delà sytlabe accentuée. - 
vr' /* '-'D'autres formes (paresse, iatoux, farouche, glaner) semblent 
/.;/ "être plus récentes, et sont purement françaises : au 
. •* /. r -■ xyn« siéde on hésitait encore entre fener- et ftiner ; en 1694 
TAcadémie donne seulement eerceUe (= *cercedula) et non 
Marcelle. Enfin le vfr. merquier et herseler sont devenus res- 
pectivement marquer et harceler, — C^est par suite de son 
emjploi comme préfixe (dans pirvenire, përcurrere, etc.) que 
^/ ' p^r est devenu en fr. par. • \ 



.'V ^ .1/:-.' 



; 8 95. LV initiaU suivi d'un yod qui peut se com- >.^ 
.biner avec lui, aboutit en français comme sous 
l'accent à wa, écrit oi (cf. SS 54. 57). Ex.: Môssiône, ' 
.moissQn\ mëdîàDu, moyen; mêdietâte, moitié; 
nécâre^ 7iot;er ; véctùra, voiture ; tëctùra, toiture; '\-r- 
r^éle, royal ; *pïsciôûe, poisson ; lïcére, loisir. ^^y 

. Remarque I. ^- Les mots jnetaic^ quîeiare {où. le yod' 
s'est dégagé dans des conditions spéciales, cf,. § il) sont ' 
passés par des intermédiaires *pxytaie^ *qulytaret pour aboutir -' 
au fr. piV«, quitter. Cf; aussi la forme *m^dietatariu ilevcnaç \ ;' 
/métayer (pour *moitaytr] , :."i_-. ; / , '^ ^^- v -';■ ^ ' ^*1l:?(^4'^-^'' --"^, 



: >''-:>^ 



|'l^^^RaIIlarqTl« H* ~' Un.f Initial est derenu f derrilTre bufr 

^*^~ gutturale dans eîm^nt (= caementu); devant une g^Uarale^ 

^,^ dans ict ^ êcce-Mc (cf. les formes arcbaïquea coiBme ictlt^^ 

V - tcM(, etc.). uan t au Vl e u ï V e rbe ù*ïV {§i 1 re) » ' d'où twu/ ' 

ÎMti*, tl était régulièrement à rorigiue «Vitr, oïmïV, mais a 

^^V:jrQbi de boDoe "heure l'action des formes à radical accentué 

(wl = ëïit). On a eu Je même dèa formes nier, prier, tcier, 

^^\pf^tr jTfr. noiVr = nëgare, proier = •prëcafe, foiet;^=. 

j^^^^'-sëcare, proisier == prëliare) sous l'inûuence analogique de 

^^ nie (^nëgat, § 49), etc, Dana lier (ïfr. hi^ ^Itgaie ; cf^ 

^Zjien)f et plier {doublet de plcyer = plicare) il y a eu égale- 

'<;:meut inÛuence des fûrcnes lie, p/ie, qui elles-mêmes ne. 

^ remontent pas directement au latin (§ 57, III). 
f^*r^^^-- ■ ^ ■ ■ 

. Remarque III. — Lorsque IV initial est devant ï ou n 
mouillés par un yod, ioa n (écrits ilî^ ign) forment entrave» 
et Vç se trouvant dans les conditions du § 93 prend un 
son ouverL Ex.: a) Uéliore, meilleur ; vïg(l)lare, veiller, — 
6) Sëniore, geigneur ; pëc(tl)nare, peigner ; dïgnare, vfr. 

.deignier, daigner; fîngente, feignant. Le mot rognon (= 
*renione), qui est contraire à la règle, semble une forme- 
dialectale venue de l'Est. — Dans le cas où le n pi;imlti- 
vement mouillé est lui-même suivi d'une autre consonne, 
on aboutit par conibinaison au son nasal ë (écrit ein, cf. §; 
62, 2«). Et.: Cïuctura, ceinture ; ♦pïnctura, peinture. 
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S 96. Lorsqu'il s'est trouvé par la chute d'une con- 
sonne latine en hiatus devant diverses voyelles, IV 
initial, après s'être conservé (prononcé e d'après le 
S 92) dans Tancienne période de la langue, a fini par 
s'effacer complètement en français. Ex. : *Métâllea, 
wÎT. mëaille^ maille; *sétâciu, vfr. sëaz^ sdsy^ 

aetàticu, vîv.ëage^âge, *mét-ipsimu, vfr. mëesme^. 















■y'J-J '.'L?-.r**M4yM^« ♦.iHf/licfî //»! vTHÎGfîN vfr tt^^ nSv -yrkAi. 
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t^^l- .'v'j; ' <l^ *tii^*^^'tïy?(K^ ./»v 
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^Historiqnxe. '-^'Dès le début du xiT* siècle. Il s*est ma- 



'^^^ 



,;vv ^^È>-°^'**^^ ^^^* 1® ribrid'de la France une tendanoe à l'efface- /^^ 
,>y.' ,i r-mént de r« «ourd en hiatus (quHl provÎDl de (*' ou'dè ç ^i^ 







seryation de Phiatus : la forme tmir par exemple y est 
constante, voir pour v'éoir n*jr apparaît qu^ane fols sur dix^ 
et 9ûr pour leur une fois sur yingt, etc. A.u XT^ siècle, au 
contraire, l'hésitation a cessé : l'a sourd a'ef&ce à ce 
moment-Ut devant toutes les voyelles (et généralement 
aussi Va et Vo placés dans les mêmes conditions, §§ 91, 
2« et 102). J , . .. .: 

; -Ramarqnia I* -7 Dans lepîr (= sèdëre). Te a été arbitrai-/ 
rement conservé par l'orthographe^ Dans reine [rçn\ pour le 
vfr. ret'ne, roïne, roine (= rëgina), i| y a eu de bonne heure 
fusion de Ve avec t accentué, et plus tard réaction ortho-^ 
graphique; cf. ce qui s'est passé pour Va initial, § 91, 3*. 

Remarque II. — La conjugaison offrait autrefois des.' 
formes créons, veons, créez, vées, etc., qui ont été vers le 
xv* siècle remplacées analogiquement par croybnsy voyom, 
croyez, voyez. Le vfr^ jaiant (= gïgante) est deyena géant. 
Quant à, séante séance, créance, néant, péage (=s ^pëdaticu), 
rinitiale s'y est conservée sous forme de ç par des influences 
-savantes ; féal est une vieille forme reprise par les archai- 



■-:-j! 
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:^:^V^'>[:i^^^ 



^^^^ïJEteznarqti« III. — Un ç devant voyelle a encore persisté 
tl tout en passant hi dans pion pour *pëon{== pêdoqe), et 
I^j^' Aussi dans Kon f-= leone) ai celte for nie est populaire^ Dans 
^pivûine pour 'peoinc (» paepDÏa) la voyelle initiale a passé h 
r^îi, niais, rhiatus a été résolu par la productioa d'un v tran- 







S^-.^:.^ ^ ^;'"^' ^ '^ ' ^ (î EN %AT1PI riLASSlQUE)/ 
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" * S 97. L*ï initiali libre ou entravé, reste ordinaire- 
ment intact en français. Ex. : a) Filâre, /î/er; ripària, 
rivière; hîbérnu, hiver; vivénie^ vivant; lîb(e)râi*e, 
livrer. — &) *Yîlléinu, vilain; cîv(i)tâte, cité. 

Remarque I. — Vi suivi de < + consonne a absorbé ce 
l vocalisé (*fïl(i)cella, ficelle). Vi suivi d^nn yod a absorbé ce 
.yorf (tîtione, <Mon; dîcere-habeOt(itVat);çf. §64. . . ^ 

; . Remarque II. — Suivi de nasale + consonne, Ti Initial 
par combinaison est devenu ê, écrit m (d'après le processus 
indiqué g 65). Ex. : Llnteolii, linceul; *cïnquanta, cinquante; 
prîm(u)-.tempus, printemps. \ . '- 

•Remarque III. —Entre /" :et une antre labiale t est 
passé à u dans a/fufcier («s .*ad-fïbulape). ':. . . - — 



f :; !*: ^ S 98 . L'i initial, suivi d'un autre i dans la, syllabe 
• ^ accentuée, aboutit à e en français (après être passé 
^y .à è par dissiiDilation en latin vulgaire, cf. S 92). Ex. *, . *:\^ 



PftCClS UrSTOFLl^fUE IjC trois TTIQUE FÏ{AIï(^A9S£. 



■' ,-%>. 



j^'t".-. 



1-':' 



jgyj^l^ljfe^ài^^^^aâ^Mi-^ 



~-M04 — 



^P^ 



Divisa* devise: dïvinu , de^in ; Rnîfé, ' vëp . ''feniTj^ 
y^ i - /î«ïr;' *vUîcula'r^ vfr; véUle, v[r\me\ * misisti; Vfr: ï 

¥^ir^r?^^^^^'^^^ *■ ""^^^ °^^^ mctnu, passant de même pur ^ 
^.'àélf iV^Hf^^^^^^ abouiil à cniin, vaisin [cL § 9S)^ L'adjectif peiii ^ 
■-semble remonter à tm type d'ongine celtique *pi'iii'i*,oa -^ 



-■-^^•^^'^^.^^M-- 









->^-r 






: Hcmarilua II.;— 'On peut noter encore un affaiblisse- : 
ment ancien devant un i non accentué dans jnervtitU , ; 

^- (^ 'meribilia, cl. mïrabilia). Le mot pnmaKu est devenu^^ 

^, en fr» premier, 

* , '.i ■ ■^ 
. . O initiaL 

r * 

(Ô, ET ï^t ES LATIN GLASSIUUE). 

'" S 99. LV initial, libre ou entravé, est devenu ea 
français u (écrit ou\ Ex. : a) Côrôna, couronne; 

' *mC*rire, mourir; *vôlére, vouloir; raôvére, mou- 
voir; làcéive Jouer ; nôdâre, nouer; sôlâciu, soûlas; 
siibinde, souverit; cùbàre, couver \ nutrire, iiouri-ir. 
— ^ Tôrméntu, tourment; pôrcéllus» pourceau; 

, •fônnice{cl, formica), vfv. fourmis, fourmi; nor{is)- 

- viâre, fourvoyer; •corté(û)se5 courtois; tôrnàre, 
iourmr; sùbvenire, souvenir; •pùUâau, poulain; 
dùb(i)târep douter. '" ^ ^ j^" f v^ 



^1 



y. 






V^^]-^ 



r:.^.^. 



*i^^*%,m,mhty^-^, 



. ^-'■^-r.--. -S-Wi A^ .i*-à.^^-: : 



«nS*' M.i <» r lii i -^J *^ 



^ 



— 1^^ —'/ . .• 

Historiqiie, — : L*? de la syUabe Initiale est passé à u 
^ (ou) pendant le un* siècle, à la même époque que (> acwn- 
.'- tué entravé (§ 73), Comme TancJen g loUlal entravé oûfre 
' encore généralement ce son dans nos formes frao ça s se s 
" (porter ^pÔHBtet rformir=rdÔPmire,ftiori<f^mÔrlaIe, corbeille -^^i^^ 
— côrbicula, etc.)» on a supposé qu'il n'était point passé i1|pBH| 
■r^ç danâ le latin vulgaire de Ja Gaule. Le fait est cependant y^ *■ 
^.douteux [cf* les formes môridionaiea pouHa, dourmi, et les 
ttots fr. tourmini, pourceau^ elc). On peut, dans la plupart 
Tdôs cas, eipUquer lY ,du fiaoçais en invoquant des 
^inflaences analogiques : pour porter, dormir,- celle des * )«, 
P^ formes accentuées sur le radical porte, dori ; pour moriet'^ i 

J^ celle de mon \ pour le vfr. oswt, celle de osie, etc. Quoi qu'il J; 

R*^ en aoit^ cet p conservé ou rétabli est devenu n dans la ' \ 

^. langue moderne devant un * qui s^efîace : vfr. ostd, hâiet 
\- [p^e^J ; vfr. cotié, coté [kçte]. On dit cependant coteau [kçtç] \^ 

^ par dissimilaLion. 

^r ^ . Rem ar q;ue I , — U in i tiale û^ioU ii{=: Hô\ Icul u ) e t cei le de * ' 

^^- rosée (» «rô^ta) ne sont pas normales et ont subi quelque 
^^> influence savante :au xvi* siècle, les poètes de la Pléiade 
^■'.employaient volontiers «ou^etl, rousée. Le mot *iirtica 
|-;> n'aurait pas dû aboutir non plus à oriie. Colombe {vfr. ' 

.:'5 courons? côiuinbu), colonne, et autres sont savants. Quant à ' - 
s<' pleuvoir {vtr. plouvoir=z *pi6vère) et pleurer {vtr, plourer^ > 

v^ plôrare), ils ont subi Taètion des formes accentuées sur le 

V radical; fleurir (vît, /lounV=*flôrîre) a été refait ^nr fleur, 

V *r Remarque II. — L'o initial peut aboutir également à u \' - 
;• (ott) en se combinant avec un l vocalisé devant con- 

v' sonne (cf. § 74). Ex. : Ciilpabile, coupable; •côlpare, couper; 
^) soi(i)dare, «oucter. — Le vfir. mounier(:=z môl(i)nariu), conservé 
^vj comme nom propre, est devenu meunier. : ^v 

^^!';^: Remarcpie lit. -^ Par suite d'une influence dissimi- 

â.^ lante, Vq Initial s'est parfois alTaibli en, 6 devant une 

C^*"'^'.' - " • . ' - • ■ . • - ' • ■• . - ' ■ ■ ', • ■ ■\. 

h: '-jf, .r;.-, ■:.■■ ^. :-.^:.': :■:,■■[ ■,-\ .:■ ? ; -/-. - ;;:;-.■ ■_-,;•■•.'■ .^;::;' 



•"Té- 









ijllabe acceotoée contfiiant pn autn ?. Ex. : *CÔQâciiI&,i 
•ip o rt oe , f|Mi;»w, CL aoMi les terne» de. l'ancien français^ 



' -. -)r ,- 



'-'^^r 



'S$ iùO.Vç initial^ suivi d*uii uod qui peut se com-^^. 

biner avec loi, aboutit. -en français à wat écrit ot ^^ 
- fcèmmë* sous raccent, $ 75); Ex- : Vôtlône^ poison ;;:-l 

JtÔÇnjsiôné, toi^ àtiùsa^'^aiseua;; fScâriu, /oyer j ^-"; 
Jôcâriu, loyer^ . . .- .* , ,** Tr^'-r 

Remarqpia I. -^ Les mots eBciiomt et «c^onatui (cL e6-^ 
iioina) .sont derenos en £r. eioMon, cmme (au liea.de 
*eofuiêon, ^coimne) sons l^influenoe da Teribe cvtre (aBoôquére, 
§ 00). La terne coiofm est une altération du Tfir. coûsm 
=s*oôxina). — Quant à «cm€, pour «ime (^^ôfidiDa) avec ' 
nne initiale inflaenoôe debonneheure par tiser, veston mot 
dialectal et Tenu da Nord-Est Ters la fin da xmr siècle. 

'\ Bemarqm II. ^ LV initial, deTant I monillé par mi :^ 
^od qui forme entrave, passe à ir, écrit mi^ d^près la règle "^ 'à 
générale (et comme sons Fàccent» § 76). Ex.: ^MôUiare, 
. mouiUer ; de-spôliare, dépomller. "— La «forme adùeir 
Ikûnyir] a remplacé le Tfr. eaiUier {= côchleare). 

' SiOi.Vç initial suivi d'une nasale : !• s'il est libre, 
devient ouvert de fermé qu'il était ; 2* aboutit à 5^ 
(écrit on, om), s'U y a entrave. Ex. : a) ♦Vômîre, 
vomir; sônâre,. ^^>wnerydônâre, donner; fôinânu^ 
romain. — V) Fôntâna, fontaine ; bôn(i)tâte, bonté ;^ 
dôm(i)tàre, dompter : 'cùm(u)lâre, combler. \ \ , w:^M 



^Ilku^i^i^jia??^^^ 






iiilâ 




s'était oaaalî&é au moyeu âge [doncr^ sôner] : en ae dénasa- 
rUiaant à Fépoque moderne, U a pris. la valeur de^ : sur ce --^ 
i^'cas et celui, des mots iïe la seconde série, "cf* les faits "l\/i 
^^tejpoBén au § 77p ■ 7 ': " ' / '^"l^-t^- ' ï' ^ ' ^ ^ C''^-::^^^ 



'^' iv^Hemarque I- — Le verbe emprunter remonta à la /orme ■^''^::^ 
gV^^ymlgaîre *impïiiiïiHiare (=^ •in-prômlltuare) oa u avait rem- ; ^ï ■ 
^X^^'pl^cô o par asBimilatloQ. Le v«rbe IrancAcr {vfr. ircncAier) ^ /''''■[ 
^^> remonte à une forme vulgaire *irtRcare <cL irûncare), 4 ont ^;r~ -^î: 
/riniiiale a été due en Gaule à Taction analogique d'un : \[ 
Sf^ mot germanique (ail, mod. trtnntn], — En ancieû français, ^ :• ^ 
f.ïl^/'piusleurs mots ofh*aîentà IMnitiale un passage de on à an : • -'"^^ 
5?^^ -T-ia langue moderne a conservé danger (pour'<ii>nffîer = «dôm- ' "'" 
_^y- niariu; cf. dame, § 77, 1). # 

^ï / Remarque II. — Vq initial, devant ti (n+y) suivi d'une 
.'' voyelle, est en français moderne un g comme devant les 
1 - j^ nasales simples. Ex. : Cûnëata, cognée (cf. aussi rogner, 
['i'^ § 102). On a cependant le son t4;a dans soigner {=z germ. 
^;, .*sonïare), et dans les. dérivés de poing ,comme poignée^ 
':';'> J. 'poignard.. , . ^ 

5!i " . S 102. Lorsqu'il s'est trouvé en hiatus devant o, a, 
':: .par la chute d'une consonne latine, !'() initial, 

;.. après s'être conservé dans l'ancienne période delà 
V langue, a fini par s'effacer complètement en français. 

K •.Ex.: Côtôneu, vît. <coping^ coing; rûtâbulu, vfr. 
?:■ / -roa&fe; rdô^e; rôtùndu, vfr. rooni, ro?îd ^ * rôtun- ^ 
'.k. '■ dlàre, vfr. rooiÇ7ii€r, rogner. ^ ' - - - ^-_ ;^ 






: Hamarque I, -- L'absorption de o par la voyelle auivaute 
^i ,/,a eu lieu dans la période du moyen français (cf. § 96^ hisiO* 
' Cet s'allaibiissait ea e dans le vfr- rèoni (fréquent â côté 






, ; .»- ^;^ de roon/, et qui remonte peut-être jusqu'à un lat.- Tulg*: . 

iv :>0';>^>R«niar<ïae;^H. ^Dans le'Vfrp^f (= bStellu) et jocî- r:'.^ 
;. /4;v>|jf==*jôcalé), deyeiius bàyau^ joyau (prononcés ^ulïiy<>, jVai/ï)}, ^T^^- 
r * f~'*- j^ il y a eu résolution de l'hiatus par production d'un j, peu t-:.>^ 
?v/ ;^^^^ôirè''sous lUnfluence da suffixe -wu (pour -mu, g 48/ll)/.^V?" 
: ^ /v, /" Dans le verbe paoir {=*pôtôre), devenu pouvoir Yers'lc ■", 

'. V, i. \ XV* Biécte, riiiatusa disparu par productton d*iin o ImusU . 7*^ 

?;- *-?^ loire (dû probablement à l'influence de a^ir, devoir), -\ ^ . ^^ 

■":"^ " •'?../;■''■> ■■-:*^*^^:'-* *'*'^ ^ i ^-fl'fW^^;*-?^ •v'^j 

: • - - (U EN LATIN (ÎLASSUJUK), 

S 103. Vu latin initial (après être passé à il comme 

' sous l'accent, S 79) : 

.; ;: < 1* S'il est libre ou entravé, reste intact en français. 

-, V .Ex. : a) ^ûréHa.j muraille; *ùsàre, user; dûrâre, 

C'/^\' durer; iûtéire, tuer; fûmâre, fumer; jùméntu, > 

^i ^ .;iim^;i/. — ô)Luin{i)nâria, lumière; *s\iciiéLre, sucer ; 

r, ;/ jùd(i)câre, iw^^r. 

.''■'■.'/' ' Remarcpxe I. — Devant la nasale labiale, u était passé 
-, .: kç dans frûmeniu (cl. frûmentum), d*où le fr. froment. — * 

^:. -. */. Suivi d'uue nasale +conaonnet Vu initial est devend œ, 
-'V /' , écrit un (comme sous raccent, § S2, £«). Ex, ; LÛD(ae)-dlet '_ 

*T*^ * ^\ ' lundii *lm-prûm[u)lare, cmpiiinlep. ' , ^ 7- 

/■"''_' ^ '^ Remarque II. — Un' affaiblissement de, u en e, entre ^^ 
un j latin et une nasaLe libre, s'obserVe dans genièvre, vfr. " vj 



j 



-•) 




/î* S'il est suivi d'un yod qui peut se combina avec - ^ ) 
^^jinit U. aboutit en français. à i&i,' écrit ui (comme sous /' • ;* 
C^;'4'accent, S 81> Ex, : Lûcénte, /wi^an/; con-dûcénte^ ';% 

^ conduisant, {Cî. *acûtiâre, aiguiser.) :^ ''vii^ ''t'-^:^'''^C^<i 

f^^' ' RcmarqTi» I. — Les moU mûcere, fîUionem (sous lin- -VC/.: 
Si^ 'fluence raspecUve dé mUccuM et de fûndere) étaient devenus ;. > 
^-^'^en lat. vuîg. *miiû^^ *fiiâion9j d'où le fr. moisir ^ foison. Le fr.- r l : 
^r/. oignon remonte de même à *ûnione (cl. ûnioneoi). CL § 100. v ^^■ 

^i,'\ Remarque II. — Le verbe t'xsûcare, par l'efiRacement de ^:^ '\' 
^^ ia gnttuTale (cf, S Viit 2*), était en vfr. ««uw, devenu - / 
^r -^^èssiAye/' par production d'un y transitoire. Le' môme phéno- y<; 
'mène a peut-être eu lieu dans tuyau, pour le vfr. luel (cL 
toutefois 1 102, II). /. 



Diphtongue AU initiale. 



^1 



S 104. La diphtongue latine au s*est comportée à 
l'initiale comme sous l'accent (cf. SS 83, 84, 85) : 
. i*» En français au devient g et garde ce son ouvert 
devant une consonne-, quelle que soit l'orthographe 
moderne (sauf devant s où il passe à ç, cf. g 67, 
rem.). Ex. : a) Auricula, oreille; *tauréllus, vfr. 

;-" toreaus, taureau; *laurâriu, vfr. lorier y laurier. — 

V. b) *Ausâre, oser; pausâre, poser; germ. *rauséllus, 
: " roseau; *austrùcia (cl. avis-strùthio), vfr. ostruce^ 

è- autruche. Cf. la forme dialectale outarde, vfr. 

^. , 05tortfe (='*austârda, cl. avis-tarda). ^ 



aa^^^^-^.^^ -^^;^^;.^?gf^L^pi^^ 










; -v .2<^L'p provenant de ati, lorsqu'il s'est trouvé en. ^i 

• hiatuis devant une voyelle, est passé à « écrit ùu^T^ 
Ex. VLaudâre, vfr. loer^ louer-, audîre, vfr: oir/(^ 

l ouïr; ♦gaudire (cl . v gaudére), vfr, joîr, jouir.^CS^ 
>' '/aussi la particule atone aut devenue o. ou,- ],\^.^^kî'^ 
• : ' ^ > 3* Par combinaison de Vç provenant de au avec un ^ 
•;: vi/od, on a obtenu t^a, écrit oi. Ex. : •Aucéllus (cl* '^ 
V- >vicella), ote^aw; *clausiône, cloison. CL aussi le ^-^ 
^H* ■ - /verbe choisir == germ. kàusjan . ^'^ ^ \ "' î.' ^ "t^-*"' ":i: *^ 

••;•'■• -• •■; .-.■;. ' ■ --"f'i 

• ' Rexnarcpxe. '— Les mots au^/tim, ôti^num, s^étaîenl '^'^ 

dès répoque du latin valgaire rédaits par diastmllatLoo à 
*agu*iu (d*où le fr. août) et & *a(;iîriu, 'agùru (d^oa le t^t. etif, 
toir). Dans le verbe au<ei((tare également réduit & ^oMiUtore, 
rinitiale s^est confondue avec le préfixe es- (pour eas-, § 136, 1), 
d*où le vfr. ticouter^ écouter, 

. . * . ■ ■ . >^ 











(;' - DEUXIÈME PARTIE - , 

M^^-iii.-^-^ Ah consonnes . . . « - 
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,:■ S 105. Les consonnes latines étaient figurées gra- 
^v, ! phiquement par dix-neuf signes qui se présentent 
î- dans l'ordre alphabétique suivant : &, c, d, f, g, h, 
: j {i),n, I, m,n, p, q, r, s, t, v (w), a?, z. / 

Si nous éliminons provisoirement h (qui est une 
; aspirée laryngienne d'une nature spéciale, cf. S 1 1 1 ) ; 
< ^ h (qui est un signe graphique emprunté au grec et 
V ; équivalant à c); q (qui est lui aussi un équivalent de 
?; - c); a? {qui est une consonne double équivalant à c-j- 
^-.^ s), et enfin z (qui est le signe d'un son composé 
I? ^ emprunté au grec), il nous restera les quatorze con- 
fff' sonnes &, c, d, /*, çj^ U wt, n,p, r, 5, <, t?, auxquelles 









^^j^^SèéÈ^^^^^^;^^ ^^^:LVfe^tk,^^àlJb. 
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y^ ^Vv^'^- il faut en joindre une quinzième, ta {représentée par ]^); 



>i^MinoiQxnmenl après q, g]. 



T^^"" 



'■^y-V:^ 






'%c s 106. La'classification de ces quinze consonnes '^ 
latines peut se faire à deux poïuts de vue différents, / 
suivant les principes qui ont été exposés plus haut ^ 
dans là^seconde partie de V Introduction {voir les:^ 

: paragraphes 17-23) : ^ ' o^H 

•'a) D'après les organes qui servent à les articuler v 
et d'après leur localisation dans la cavité buccale, i 
elles doivent d'abord être réparties en trois familles \ 
principales : 

. 1« Les gutturales (vélaires, palatales), qui sont c, 

2* Les dentales, qui sont t,d, s, r, /, n; 
î 3* Les Zaôto/e^ (labiodentales, bilabiales), qui sont 

V) D'après le mécanisme de leur formation , elles - 
se divisent d'autre part en explosives y fricatives, 
vibrantes et nasales. Les explosives et les fricatives 
peuvent être soit des sourdes (c, t, p, s, f), soit des 
sonores (^, rf, &, t?). , - 

.Le tableau suivant tient compte de cette double ^ 
classification et des diverses subdivisions qu'elle ,. 
comporte : . . 
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GUTTURALES 


DENTALES 


• LABIALES ■'■ 


VÉLAIRfiS 


■ . ■■ % 

Palatales 


Labio- 

DBIfTALBS 


BlLA- ' 
BULC8 


Explosives 


c 
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d , 


; • ■ ■ 
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Fricatives 




y 


s 


r 

V 


w 


Vibrantes 
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r l 






Nasales 


' 




n 

1 r ^ ■' ■ 
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Remarque I. — Le r latin était en réalité im r, c'est- 
à-dire iin'son fortement roulé et différent de- notre r français 
actuel (cf. § 176, et le tableau général des consonnes dans 
Vlntroduciion, p. zxiv). Le v latin était à Torigine une 
fricative bilabialo,qui n'est devenue labiodentale que plus 
tard. 

Remarque II. •— Le latin possédait encore deux va- 
riétés des sons n et l, qui n'ont pas été notées dans le pré- 
cédent tableau :un n guttural (v)), celui qui s'entendait dans 
ancora, plangere; un l vélaire (X)» celui de Ma, pulmone. Sur 
ce dernier son, cf. § 188. . . , :, 
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^ Remarque III. — ^ Si nous comparons les consonnes 
Iatine8:aYec celles du français nioderne,. nous constatons 
d'abord que le français ^possède lés quinze sons du latia 
(r,p<)ur H ; y dans yeux^; vi dans oui, etc.). Le fran^ls a de 
plus six nouveaux . sons : une fricative dentale souore s. 
(dans, matfon); deux, iricatives prépalatales i ol j (dans 
chambre, jambe); une fricative bilabiale w (dans puits); eûûn 
une nasale et une vibrante palatales, dites n et l loouiElés» 
iî et r (dans vigné^ /Iftey.^ Toutefois» ce dernier son tend è 

: disparaître et s'est réduit à y dans Ih prononciation gêné-' 

-raie (cf. § 190). ;' v^: \ 

: S 107. 'Ley consonnes latines, dans le passage du 
mot au français, restent intactes ou se modifient. 
Les modifications dont elles sont susceptibles 
peuvent se ramener à deux chefs principaux , Yaffài" 
blissement etVtissîmUation.^ — 
•: ai L'aè*aiblissement se présente lui-même sous 
différents BSi^cts : .i^.^afpaiblissement proprement 
dit," qui a" lieu d'ordinaire-^^ntre consonnes 'de la 
mên^ie famille, notamment par lé passage d'une 
explosive à la tecative (» et b devenus v dansrït?^= 
ripa; avoir = habere); 2** résolution vocalique de la. 
c6nsorine,"par exemple de c en i, ou de len u (dans' 
/a^^== lacté, aw&e=alba); 3<> enfin affaiblisseknent 
complet, c'est-à-dire ^/fac^m^n^ ou chute dé î^. 
consonne (t a disparu dsixis naïf = nativu, mari = 
maritu)* ... . : , ' . ' 

î &) L'assimilation est un changement qu'éprouvent 
les consonnes sous l'influence directe des sons,avoi- 
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A^'^sînants. D'après les principes précédeimnent exposés 
^iÇV:(voir Introduction, II, 29), elle est partielle -(dàn^ T- 
?jv'>ac7i^==: sapïam) ou totale (doxis nourrir =niitrîre);:" . 
^^: ^de plus, elle est proffressive ou régressive, hd phé-» ^> ; ; 
p6;:n6mèae inverse de rassimilation est la dissiinilà'^ 
^■'tion. . r,: .:'.;,■ .. . •. v ; \ ■ . • - ^ v -, ^ : "' 
Kv*!; Qû*il y ait affaiblissement ou assimilation, les- ' 
?^>. changements des consonnes latines se sont, en gêné-: 
rai opérés d'une façon graduelle et par des étapes 
' transitoires (voir Introduction, II, 25 ô)% Ainsi le jt^^ 
de ripa est devenu b avant d'aboutir à v (forme i 
intermédiaire *riba); le t de nativu était devenu di 
avant de s'effacer (forme intermédiaire *nadivu). De 
même let de nutrire s'est affaibli en d avant de\ 
passer à n par assimilation (forme intermédiaire, 
♦noc^rire).' Sur la corrélation qui se manifeste entre 
ces divers phénomènes, voir Introduction, II, 25 c. i - 

S408.Lés consonnes latines doivent être considé- , 
rées d'après la place qu'elles occupent dans le mot, 
où elles sont soit initiales, soit intérieures, soit 
finales (ainsr^ dans terra, vita, venit). De plus, les !" - 
consonnes intérieures peuvent être situées : \^ der- ^ 
rière une autre consonne (t dans porf a); 2<> entre 
deux voyelles (f dans t?iïa);3<> devant une autre 
consonne (rdans i?«<r^, astru). . ' ' - ' - 
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ornent qu'ont subi les coDSODoes ^ 
er en français, dénend essentielle- J ' 



^^ 



; S 109. Le traitement 

latines, pour passer en français, dépend essentielle 
ment de leur position dans le mot. On peut, avant 
d'entrer dans le détail, posera cet égard quelques .;-^f 
principes généraux : : • . • *•;••. -' ï :> 
' !• Les consonnes initiales restent intactes (sauf 
les gutturales, qui se modiGent devant çerlaînes 
voyelles). ^ ^ - ' 

2« Lés consonnes intérieures placées derrière une 
attire consonne se comportent comme les initiales 
(le t de por-ta est dans une situation anali^ue ii 
celui de <^rra)* 

^30 Les consonnes intérieures placées entre deux 
voyelles subissent un affaiblissement qui est^e divers 
d^rés suivant la famille à laquelle elles appar- 
tiennent, et leur traitement peut être à certains 
égards considéré conune le trait caractéristique de 
cette famille. 

4*» Les consonnes intérieures placées devant une 
autre consonne ne persistent que si les groupes sont 
fociles à prononcer, ou protégés eux-mêmes par une 
consonne précédente; autrement elles subissent soit 
un affaiblissement, soit une assimilation. */ 

5« Les consonnes finales ou devenues finales^ si 
elles persistent et se prononcent, sont généralement 
en français des sourdes. 
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..Remarque I. — Ces principes ne 8*àppliquent complète- 
ment ni aux vibrantes r, /, ni aux nasales m, n. . .^ : 
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B > - Remarque II. -^ Les consonnes doubles se comportent 
^./ - en principe comme celles qui constituent d^autres groupes-, 
^■■^.^■k IMntérieur du mot elles se sont simpliflées par assimila- 
K; ^ lion d^assez bonne heure en français (sauf m et rr» §§ 155, 
^^-'.' II, et 181); devenues finales, elles se simplifient dans tous 
l0:-i;-; les cas. . '^ :\-/ : ... Vj- -^v ,. \','-]P^ i--::-' ]^':'y:rj.: \t'.:.''b 

i/^:. Remarque III. — Le sort des consonnes, à la finale, a 
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^ grandement varié en français aux différentes époques de la 
langue. Leur évolution naturelle y a été contrariée par 

; diverses circonstances, et surtout parla présence d^un<de 
flexion dans les formes du pluriel des noms. Beaucoup de 
consonnes, qui se prononçaient en ancien français môme 
devant une initiale consonnan tique, ne se sont plus pronon- 
cées au xyi« siècle que devant une initiale vocalique, ou 
lorsqu'elles se trouvaient à une pause dans la phrase. La 
langue moderne, dans ce dernier cas, ne les fait même 
plus entendre (cependant quelques noms de nombre, cinq, 
six, sept, huit, neuf, dix^ et l'adjectif tous offrent* une trace 
de l'ancien état de choses). Sur ces faits, cf. notamment 

'§§ 117, 128,152, 160, 172. 183, 191. 

S 110. Pour étudier le traitement des consonnes 
latines, on suivra ici leur classification par familles. 
On étudiera donc successivement les gxiittirales, les 
dentales, les labiales. Il y a toutefois avantage à 
réserver pour une section spéciale les vibrantes 
dentales r, 7, la nasale dentale n et la nasale labiale 
rw : ces consonnes, Souvent appelées liquides, seront 
examinées à part dans un dernier chapitre. j . 
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- A^ propos de chaque consoii ne, il faudra tenir 
compte 'de TinflueDce qu'a eue su^ son traitement le 
Toisinage d'un yùd (voir ce qui a été déjà dit sur cette *r | 
înQueniîe, g 26 et suîv,}, / 

/ Enfin, il convient d'exposer, tout de suite le sort "^ :; ; 
de Faspirée laryngienne h^ qui a été laissée en dehors '^ 









■ J y' des précédentes classifications, et ne figure pas an - ;^ 
:> :- tableau des consonnes. :i,v. î — ri-' ;.:,,;,../: 

s lli. — Le A latin s'étant effacé de bonne heure 

:' dans la prononciation, au début des mots, il en 

résiilte que d'ordinaire en français : > 

^ 1*^11 a.dîspani niême dans l'orthographe. Ex.: 

Habere,(at7air; Hispapià^ J^^pa^n^; hordeu, orge; 

homo, on ; hoc-illi, oui ; horridu, ord. 

2« 11 n'a plus qu'une valeur graphique, celle du h 

dît muet, lorsqu'on l'a rétabli. Ex.: Herba, vfr. ^&e, 

herbe; hora, vfr. eure, heure \ hibernu, vfr. iver, 

: 7iit?er; heri, vfr. îer, hier] homine, vfr. ome, homme; 

hosipiiale, vir. ostet, hôtel. ' 

Historique. —Le h latin avait eu sans doute à Torigine 

. une forte aspiration, mais il Pavait déjà perdue, dans la 

pronon(ciation populaire, vers la fin de la République: 

V. ^ ^ quoique conservé quelque temps encore par la société i)olie 
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'.et lé public des écoles, il a disparu dans toutes les langues 

^^.rromânea. Vers le V* siècle, les Germains téintroduisirent 

^"i!v *^ son dans lenorddelaGaule,et les mots importés par eux 

84 r .ont encore en français le h dit aspiré (^ifi = *haga, ka%r^= . 

pi^ ■ *hatiTe, Aarrft= ♦bardituv hache =.*hapiéLi -Aatre=*harjà, 

^^^> haubert = •halbergu , honte «= «haunitha , héron ==*hagirone, 

5g^)^"Aoux=*liulis, etc.). En réalité, même dans ces mots, A n'a 

^ i^'^éié bien sensible que jusque vers la fin du' moyen âge: au 

^^^^ XYi- siècle, Th. de Bèze dit déjà qu'il ne faut pas le proféi'er 

S?J-^ « da fond du gosier » {^on aspere ex imo guUure), et les- 

miv{ grammairiens, du xvii» siècle constatent qu'au début des 

S}^ .,, jnota son unique effet est d'empêcher l'élision de la voyelle 

^-' ^ précédente (cf. l'insertion de A destiné à maintenir l'hiatus 

..'v dans trahir^ envahir , cahier, § 91, 3* 1). Actuellement, l'aspi- 

'If " ration ne se fait plus sentir que dans certaines provinces 

' ' (en Normandie, en Lorraine), ou accidentellement, surtout 

au théâtre, dans des phrases comme quelle honte î je te hais! 

La prononciation populaire tend au contraire à supprimer h 

complètement et à établir une liaison dans les cas comme 

'i . • des {h)ar%cots, des (h)ardeSf c^est {h)onteux^ etc. 

Remarque I. — Un A graphique (muet) a été ajouté au 
' . - début de hermine (=armenia), et de heur (=:augurium), 

sous l'influence de heure =hora (cf. § 91, 1« rem.). Dans les 
!"* .mots Atè6l6 (= ebulu), /luû (=*ustiu), huître- (=z osiredi), huile 
r (=:olea), son addition remonte au moyen âge, et a été 

amenée par le besoin d'indiquer la valeur vocalique de 
■j^; . t et u dans les groupes te, m. — Les mots savants (habile, 
7 ■. humble, histoire, humanité, etc.) reproduisent en général la 
v.;^ graphie latine et ont A muet. 

■ Remarque II. — Un A dit aspiré a été conservé dans 

^. ■ ' herse (=hirpice), et dans le verbe hueher (=*huccare). 11 
> . ■ .se trouve ajouté: 1« dans haut sous une influence germa- 
^, .^ nique (altu devient *haUu par confusion avec hauh), dans 
^\ . ^ hurler (=ululare) peut-être pour un nK)tif analogue; 2» dans * 
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huil (= octo) sans doute pour fadiquer un u Yocalique ; ^ 
3* enÛQ pour des raisons incertaines dans hitppe (:=upupa), . 
^êriMon'(= >ricione)* ~.II faut aussi remarquer que le h 
aspiré se. fait sentir dans certains mots sayautd, hat^pk^ *^ 
hiro9kcà\4de{h)érotne^{h}iroùme. li^ii-^' i'\ y i ^ * ;. 

^Remarque ill. — Dans les groupes latins cA, th, ph, qui 
étaient s<iTants et destinés, à la transcription dos mots> 
çrecs, A était ordinairement tombé dans la prononciation ^ 
populaire : ch, th se ré luisaient à e, t {car ta == charia, /uauru ' 
= thesaurum); ph tantôt se , réduisait à p (colapu ::= cota- 
phum), tantôt avait le son simple de [{sulfar = sulphur, 
cr § 173). . . • / '"/' 
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1'^ CHAPITRE IL — LES GUTTURALES LATINES. 









S 112. Les Gutturales sont représentées en latin 

par deux explosives, la sourde c (k) et la sonore V, 

I:^ auxquelles il faut joindre Yi consonne (/» V) qui est 

;.v une fricative palatale.Le x est une consonne double, 

^.;l équivalant àc-f^ (S 136); le g peut être considéré 

comme une variante orthographique de c , et n ap- 

. . paraît que suivi d'un élément labial w écrit m (S 137). 

Le trait caractéristique des gutturales est la faculté 

qu elles ont de produire l'élément palatal dont il a 

r .déjà souvent été question sous le nom de yod. Les 

.. gutturales produisent un yod non seulement lors- 

r qu'elles se trouvent à l'intérieur du mot entre deux 

/ voyelles, mais aussi dans plusieurs autres positions, 

soit qu'elles se résolvent complètement, soit qu'elles 

• ; persistent sous une forme quelconque tout en 

; le dégageant. 

-; •■ " ■•■ c, G. • 

: c s 113. Le c et le ^ étaient en latin vélaires, c'est- 
.: là-direqu'ils avaient le son dur du )c et du y grecs. 
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' :Dans la prononciation classique; bn les articulait fie ^^^ 
'la mêmeiaçon devant toutes les voyelles,, dan^ '^^ 
: Cîcero (kikero), d^cem (dekem), gemerel comme j ; 

• dans càballus, corpus^ gutia. y /.*.•'/■-■ JT^ 

•Mais il se produisit au cours des siècles certaines ' 
' divergences dans la prononciation, et le traitement/^ 

• dé ces , consonnes • en f ra n ç ais a ' esse n tiel lemen t 
dépendu de la nature des sons qui les suivaient dans ,:■ 
le mot latin. Il convient donc, pour embrasser les ■: 
faits dans leur ensemble^ d'adopter ici une quadruple 
division et d'examiner successivement : ' ^ 
- X"* C, G devant e,î; - 

20 C, G devant a; 
3*» C, G devant o, m; 
V. 4" C, O devant consonne. 



//.'. 



1. — C, G devant E, I. 

a; C, GY+ e, y; à l'initiale. 

S 114. Le c latin, initial devant e, i, a* pris en ; '\ 
français le son sifflant de la fricative dentale sourde s 
(mais il continue à s'écrire c). Ex. : Centu, cent [sa]; ^ 
cervu, cerf; cera, cire; *celu (cl. caelum), ciel; '^ 
çinere, cendre; *cima, cime; civitate, ciié.^ . • : ^^ 
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^ : Ç, .s Hi8torique..-f- Cette altération ida c latia a des .origines > - 

^>"/> lointaines : elle s'est produite dans toutes les parties du . 

^■4 > domaine roman, sauf dans la région centrale de la Sardaigne ; 

fe^ '• et dans quelques districts voisins de Trieste sur l'Adria;* ^ 

tique. De bonne heure (peut-être déjà sbus la ^République, 

et certainement à Pépoque impériale), le k (e) articulé 

devant une voyelle palatale a été lui-même palatalisé^ V 

£t - ;' c'est-à-dire rapproché par assimilation régressive de Ten- 

droit où la partie moyenne de la langue s'élève vers le palais ^- 

mou : nous pouvons désigner ici^par k^ ce.k palatalisé.v 

^;> Voici, théoriquement, ce qui s'est alors passé ; d'abord," 

2^/ * .'l'élément palatal est devenu nettement distinct (A;'e passe 

^^ 'à kye); puis, sous cette action, Tezplosive changeant elle- 

''■■, même de lieu d*articulation s'est transformée en dentale 

(kye passe à tye); enfin le son transitoire s'assimilant à t 

est . devenu lingual, mais sous deux formes distinctes 

quoique voisines l'une de l'autre (tye aboutit soit à Ue, soit 

à ^e)« C'est le second de ces. processus qui s'est généralisé 

sur tout le territoire de l'ancienne Gaule (sauf au nord-est) ; 

en vieux français les mots cerf^ dlé, se prononçaient Uçrf, 

uitç). Au cours du xui* siècle, l'élément dental explosif 

s'est effacé, et l'on a eu à l'initiale la prononciation con*~ 

servée depuis («çr/; ràç). — Dans la Picardie et le nord-est, 

* où tye avait abouti à tée^ on prononçait au moyen Âge Uçrf 

' , tiiiç, etc. (cf. la prononciation. du c italien dans cèrvo città^ etc.). 

• ■,*,■ • ...-•• ^ ^ ^ ^ . ^ . ■ _ . . _ 

Remarque I. — Le vfr. cèngle (= cingula) a été ortho- . 
graphie phonétiquement sangle dans la langue moderne. 

Bemarque II. — Le vfr. eerchier (=:circare) est devenu, 
au XVI* siècle chercher^ par assimilation de la première . 

1 syllabe à la seconde. La forme chiffre, pour le vfr. cifre 

(bas-latin *ci/Vum, d'origine: arabe), est due à l'influence 
du; mot italien correspondant ; chiche^ pour le vfr. cerre 

r: > (= cicer), est une altération obscure. . 



^a^'>1nlfr.ÉflVri^ wViif il ^iftrtK àitî'' .^^î, Vk ■■•• 7 'j^ ^-n'^ii/M'!^ r»'i»*7rrlwiAiir. 



'■'■ . S il5. Le* ip^ . latin, ^ initial , devant e, I, à pris en 
[ français le son de là fricative prépalatale ïônoréj 

(niais il continue à s^écrire ^).Ex.: Genle^ geiU [jâ} ; 

generu, gendre; gelare, geler; .^ginciva, gencive. ^Uy, 
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: Hisioriciae. -7 Ce chaDgement s*expUque par uoe pala* 
talisation dag^ qui a suivi en partie une marché parallèle 
à celle du e {% lU). Dans le latiu parlé dé i époque impé- 
riale^ le g devani e a pris un son fricatif (g^ poâae à ye).qui 
s'est lui-même renforcé d*une articulation dentaJe (j/e passe . 
& <f2K)**C*est alors que s*est produite une assimllaiioD pro- 
jB^ressive de rélémeut palatal {dye passe t dje, non pas h 
*d5e comme iye h Ue ; cf. la transformation do diumu^ $ 148> 
3*). Les mots cités plus haut avaient donc en ancien 
français à Pinitiale une articulation complexe {djànt, 
djàndre^ etc.)« qui s'est réduite à j simple au cours du 
xiii* siècle^ en mémo temps que u à «. Un spécimen cu- 
rieux de l'ancienne prononciation subsiste dans le mot 
budget, qui est le vfr. bougete importé vers la fin du 
XI* siècle en Angleterre, d*où il nous est revenu à Tépoque 
moderne. r 



1>) C, 6 {+ e, j) intérieurs derrière consonne. 

S 116. Le traitement de c et ^ (+ e, i) placés dans 
le mot derrière une consonne a été le même qif à 
. l'initiale : ils aboutissent respectivement à s (écrit c, 
s, ss) et kj (écrit g), cf. SS i 14, 115. Ex. : a) Mercede, 
merci; porcellus, poitrceau; celt, *baccinu, bassin ; 
rad(i)cina, racine; Jiirp(i)ce, herse; nmi(i)çe, ronce. 



r:Jlh.^^^^^::^A:^^, 



'^'•"■-^S^. 



:'-J^'*>:r^ ^.':.%*m»^^^éS^^iâ^\jL^. 







vu>; ï-Axj.¥.ii-:^r, iv-i •; V' 






t^si:^'^: ... , _ . , , . , .._^. 

"'ùV^v ■ '■"■^-,1-''^* ■"■'^■^ , ■-— 19K L- ' r ^ ■ '? ■ \ ■ ' •>■■•■•-. 

tf^' >-;:?< \^ .:/;■;, •:>'-.:-^;\- ,-•;- ■•■■■'^ ■ >-'-;■■■-■'<••■-:'■'' r",' 
p^r^'-rv fi) Argeïitu, argent; f burge(n)se, . bourgeois; 

^X: âï^illà, argile. ; ^. ; ^ ;v ' ' , \ -^ /- 

",»? -^ w ' ' ' ■ - ' ' ■- - 

l'"^' Remarqua I. — Il est à noter que dans les proparoxjtons 

;^y7Jcomme hirjnce (herse), rtimxce (ronce), etc., le c ne s'est 

;.7 V»' trouvé derrière consonne qu'après reffacement de la pénul- 

;Jvv' tième atone, et qu'une finale vocalique a subsisté en fran- 

T; : . çais (cf. § 14, 2«). — Dans les noms de nombre comme anse =r 

[^> i^ und(e)cim (cf. douse^ treize^ quatorse, quinze, êevte)^ le c, au ^ 

-HV^^ lieu de deyénir «/s'est adouci en s par combinaison avec la 

>v*' dentale sonore qui le précédait. ^ : '. ^ 

; Raxnarqaa II. — Une exception à la règle générale doit 
^ i; être signalée pour c derrière i, le groupe «c (dans fasce, 
/ . cre$cente, etc.) étant devenu de bonne heure es» par transpo- , 
sitidn de ses deux éléments (cf. § 136). — Dans dos mots 
germaniques d'introduction relativement tardive, un Ae (c) 
précédé de «, au lieu de prendre un son sifflant devant e, i, 
est devenu i (comme c + o, § 120). Ex. : *Skina, échine; 
*dis-skërran, déchirer. , 

Remarque III. — Lorsque g (+ e, i) était précédé d'un n, 
il a servi après sa résolution en yod à mouiller ce n : 
; , plus tard le n s'est conservé entre voyelles, mais à la finale 
ou devant une consonne il s*est combiné avec la voyelle 
précédente (cf. §§ 199, et 200, I). Ëx. : Fingente, feignant 
plaiigente, plaignant ; stringit, étreint; longe, loin. — Le mot 
gingiva, (lar une dissimilation ancienne du second ^, était 
*ginciva, d'où le fr. gencioe. 



c) C, 6 {+e;i) intérieurs derrière voyelle. 

S 117. Précédé d'une voyelle, c (+e, i) aboutit en 
français à z (écrit s), et il se dégage en avant ua yod 



•-.A' 






— 126 



y^^^^^fy^ 






'/qui se combine avec la voyelle. Lorsque le soq si^ïlaot ^ 
issu du c s'est trouvé devenir final, il s'est effacé dans , 
r la prononciation moderne (et a été fréquemment or* y 
\tli6grapliiéa?). Ex. :a) Placere, p/ais£r; licere, loisir ;\^ 
• *racimu(cl.racemum), raisin; fvecinu (cl. viclnumj, - 
'voisin; *aucellus, oiseaiu. — b) Voce» voiw; cruce," 
^ croix; :*befbîce' (cl. vervecem), brebis; "perdice, 
perdrix. '^ . 

- ^VHistoriqœ. -^ Le c dans cette situa Lio a, comme À PinU 
tiale ($ 114), était déjà en latin vulgaire un k\ passé «nsuiie 
à U^ {'piak'ere, pois *plau*ere). Vers le VI* aiécle» celte con- 
sonne complexe est devenue sonore de sourde qu'elle était, 
comme les autres consonnes entre voyelles :lé nouveau son 
df était toujours un son mouillé {'plads'ere), et, au nord de 
la Gaule, l'effet de cette palatalisation s'est fait sentir en 
avant comme en arriére {^fdaydzyere^ puis *playdiir, et 
plaiêir; cf. le provençal plaser). Dans le cas où le e était 
devant une ûnale qui s*est efif^cée, on a eu la série : voce, 

' •»oA'e, •«o<«*e, *vods*e, •©oj/ds, *voyU (vfr. vois^tr. voix). 

' ' Remarcnie I. — Le fr. fournaise ne remonte pas à foma" 
eem^ mais au lat. vulg. *fomatia (cf. § 147, 2*). Le mot due 
(ducem) est un mot savant. 

Remarque II. — Dans certains mots latins proparpxy-V 
tons, révolution du e avait commencé avant l'effacement 
de e, % atones : tout en dégageant un yod en avant, le c y a 

. donc produit un <, qui devant consonne a disparu en fran- 
çais moderne par l'effet d'une loi générale <§ 157). Ex. : Gra- 
cile, vfr. graisle, grêle; decïma, vfr. disme, dtmc; *cecïnu,. 
vfr. cisne^ cygne; acïnu, vfr. aitne, amc. Cf. aussi ptoli,. vfr. 

. plat»/ = place t. > • . . •* 



.:•" 



■-■- 



■;i 






tCÎ's^ià 






— 127 -- 



*!>:. ". s 118. Précédé d'une voyelle, g (4-e, i) s'est effacé 
à^'J- "en français, après s'être résolu. en un yod qui s'est 
lus ou moins fondu dans les sons environnants. 



I^r.-; plus 



^^ . Flagellu, vfr. flaiel, fléau; ♦sigellu (cl. sîgil- 

ft' V ; lu'm), vfr.^ .5ê^/, ^c^aw; nigella, nf^Z/^; *page(n)se, 
l^r-S' pays; magistru, maître; *fagina, vfr. faîne, fahxe \ 
<é; -regina, vfr. r^ne^ reine [ *fugïre, fuir; r^e, roi; 



W 



lege, loi; magis, mais. - 



/. :. . Historique. — La résolution de g en y est ancienne et 

^^i': ; remonte au latin vulgaire de Tépoque impériale. Un mot 

: comme rege s'est prononcé de bonne heure *reye (après 

'■'■" ' effacement de la voyellç finale : rey, ret, rot, cf. § 57, hist.). 

• Dans un mot comme *fiigttia deyenant Yat/tna, le y s'est 

^ naturellement fondu dans Vi qui suivait, d'où faine (plus 

iàvd faine, §91, 3»). 



./ d) C, G (+7) intérieurs. 

S 119. Il resté enfin à examiner le cas où, à Tinté- 

,rieur du mot, les explosives vélaires sont placées 

devant e, t atones et en hiatus, c'est-à-dire devant un 

yot«(SS4,inet27, 20) : 

1« Le c suivi d'un y passe en français à s (écrit c, ss), 

. ; qu'il soit précédé d'une consonne ou d'une voyelle, 

'■\ et il ne se d^age point de yod en avant (même dans 

* le second cas). Lorsque le s issu de c (+y) s'est 

^i.; trouvé devenir final, H s'est effacé dans lapronon- 

> ciation moderne. Ex. : a) *Arcïone, ar^on ; * calcéa 

t ', . PRÉCIS ÛlSTUlilQUB OB PUONBTIQCB FRANÇAISE. ' ^ 8 . - 

* • - .., ■ , ■■ , ■■ • .' ' • ' \. . 
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.(cl. calceum), chausse; Provincïa, Provence^ '^ 
&) Mac{h)ïone,.ma^«; senecïone, s^ï^^on j •facïa , 
(cl. facîem), /oc^ ;*glacïa (cl. glaciemj, ^foc^; *mi-. 

uiacïa,*wi^iac^; pdlicîa, pelisse. — c) Brac[li]ïa,^ 
bras ; ^lacèn (cl. laqueum), Vfr. laz^lacs; solacïu, 
soldas. - . '. , ,* - -i ;"V-\/'^* 

■' . - - . - . • ' . "' " ^ '^ " "" 

• Historicnie. — L^dtération de e devtat v s'explique 
comme celle de c devant e« t (g Iti). Oaoa un mot comme 
Ramone on avait Âcy, qui derrière -une consonne est passé à 
ty pour aboutir à U, réduit finalemeni à «. Lorsque ce 
groupe ilcy (originel, et nou de production tardive comme 
dans */>(a/cyerf =placere, § 117, hist.) était précédé d^une 
voyelle, il faut supposer que Particulation un k j avait été 
renforcée, et qu'un mot comme facia{m} s'ctait prononcé 
de bonne heure *f'Mcya : on est passé de là en Gaule à 
*faUya,*f€Uisa, d^oii ensuite *faUe^ et fasse par réduction 
(comparez *plalUa qui aboutit à place, tandis que raCUme 
devient raison, § 147, 2«). Eu finale directe, le son ts (écrit s.^ 
s dans le vfr. 6ras, solas, etc.) s^est d^abord réduit à s, puis 
eflàcé complètement; cf. ii 117, 160). 

Remarque.-» La forme de oison (^aucione) a été influen- 
cée par oiseau (= ^aucellus). Le vfr. fas (= facïo) a été rem- 
placé par fais qui est analogique : de mémeptas (= placée), 
tas (= tacëo), par plais^ tais. Les subjonctifs plaise, taise, ne 
représentent pas non plus directement p2a6^am, taciam (cf. 
fasse « facïam). Enfin le participe faisant remonte au lat. . 
vulg. YaccTite (cl. facïentem), cf. § 90, L 

2*» Le cas du ç suivi d'un yod est rare en latin. 
.Derrière une consonne, il est devenu en français J, - 
écrit g, dans éponge (= spongïa). Derrière une ;•' 
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Bj'i^v voyelleV il s'est résolu lui-même en un y qui s'est 
'2 \: fondu avec l'autre élément palatal. Ex. : Exagïu,^ 

p :- : :"fissaï; *sugïa, suie; corrigïa, courroie (par des intêr- 
fv^./'médiaires *corrçyya, *corrçyey i - >:; : *t -:;;.:, 
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^^7 ''^ II. — C, G devant A. -'^ • 

,: '*^%.%:. VI ^^^_ ^ j^ ^^^ rinitiale. - r •' :; 
^■r-^'''-* • ' •■ '■ •>■■• •• ;.; ■ ■' , •■■;^>'/--. •--.-: '. - 
rr'g 120. Lee initial, placé devant un alatin, a pris 
en français le son de la fricative prépalatale sôiirde s 
(écrite ch), Ex. : Garni, char; carii, cher; calidu, 
chmid; capistfu, chevêtre; causa, chose; caballu, 
c/îeî?a/ ; celt. *caminu, chemin; cantare, chmiter. 

Historique. — Cette transformation, qui est un des 
traits les plus caractéristiques de la phonétique française, 
. s*explique par une influence palatale analogue à celle qu^a 
■/subie c devant e, » (cf. § 114, hist.). Mais elle s'est produite 
Wn plus tard, vers le début du viir siècle, à ce' quil 
semble, et ne 8*est propagée ni dans les régions que baigne 
la Manche^ ni dans le mid; de l'ancienne Gaule (au-dessous 
d'ufte ligae qui, en partant de Touest, longé la Dordogne, 
passe par Murât, Salut-Flour, Monde, Lérgentièrë / Pont- 
Saint-Esprit, et contourpé le mont Venteux pour aboutir 
à Digne). Dans la région centrale, le k (c] a commencé par 
être légèrement palataiisé devant un a, et Ton a eu k^a; 
réiément palatal est ensuite devenu distinct (kya), et sous 
son action l'explosive a changé de Heu d*artlculatlon (tya) : 
mais le résultat final a été tèa (et non pas *ua). Un mot 
-comme cârru a donc passé théoriquement par les étapes 
*/c'arrw,*/cyarrM,*^j/a»fu, pour aboutir à ^r. Le.changQ^ 
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.ment était accompli avaût que « libre acceotuè ae f At r. 
obscurd en e (dans efctfr=cara)y et que au se fût réduit -■ 
à o' simple (dans cAose = causa), c^est^-dire avant la Ûn^. 
du Tin« siècle (§§ 35,.8^. p^autre part, H n'est pas anté- \. 
rieur à PinCroduction dMn grand, nombre de mots germa* 
niques (marche = marica» Chàrîes =: Karl, etc.). En ancien - 
français, le son noté ch se prononçait U (on disait donc 
tiar^ tieval^ etc^; cf./la prononciation anglaise de certains 
' mots comme ehannel^ ihief^ etc., importés lors de la con- 
quête normande) : au cours dû zm» siècle, ii par chute de 
rélément dental s^est réduit à I, son conservé depuis (cf. la 
réduction, de u à «• S H^)*-- Dans certains dialectes du 
Nord, en Picardie et dans une grande partie de la Nor- 
mandie (au-dessus d*une ligne qui part à Test de Mods, 
passe par Valenciennes, Cambrai, Saint-Quentin, Noyon,. 
Beauvais, Evreux, Lisieux et Cou tances, enveloppant donc 
à peu près la région où Ton prononçait li^fet iHtç, § 114, 
hist.), le c ne s'étant pas altéré devant a, on continua à 
écrire et à prononcer car, conter^ keooLf etc. . 

- Remarque I. — Les mots où le c est conservé devant a . 
sont des mots venus du midi de la France, comme ca6an6,; 
caiitf/, cadeau (cf. les doublets cap et ckef^ cape et chape, 
caisse et châsse^ cargiter et cfiarger^ etc.) ; ou bien des mots 
empruntés de Pitallen, surtout au xvi* siècle, camp, cam^ 
pagne, cavalier, cadence (cf. les doublets d'origine française 
champ, Champagne, chevalier, chance) ; ou enfin des mots 
(tirés du latin des livres^ cadavre, caduc, capital, candide, etc. 
quoique dans certains mots savants, comme cAaptïr^, 
charité, un ch initial ait été substitué à c). ' ., 

Remarque II. — Dans cage (= cavea),le c semble avoir 
conservé le son dur par suite d'une dissimilation. Dans 
quelques mots on trouve à rinitiale le son j au lieu de i 
{geôle -= ^caveola, (^tro/Ze == *cariofilu), ce qui .suppose un 
changement antérieur de c en g; cf. § 121. .. - -. 
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;K : "s 121. Le g initial, placé devaût un a latin, V pris 
î^^ V. en français le son de la fricative prépalatale son(jft^ 
Éliv / (écrite j, ^). Ex. : Gamba, Ja>nô^ ; galbiùu, jawie ; 
^ '' gaudia,iofd; *gaiina, ^i^Zîn^. ^ : v :. v .;^ >• , : / 

;T^o- historique. — Ce chaugemeut a eu lieu à la môme - 
^;V..;; époque que celui de c (+u) et par un processus analogue ^ 
1^ s* (cf. § 120, hisU). On a eu également une'série théorique ga^ ' 
&^'-. b'a, gya, rfî/â^et enfin cfja (noter qu*ici le point d'aboutlsse-^ • 
>»^/ ment est le même que pour 94-e, i, § 115). En ancien 
r^r;: français on prononçait </;à''*^^ «(/«"'^^ etc., et rfj s'est 
'^.:V réduit à j simple pendant le x m* siècle. Dans la région 
picarde et normande, on avait continué à faire sonner le g 
V . dur (pdm6e, ^awn^ etc.). ~ , 



b) C, G (+a) intérieurs derrière consonne. 

S 122. Le traitement de c et g (+ a}, placés dans le 
mot derrière une consonne, a été le même qu'à 
l'initiale :- ils aboutissent respectivement à s (écrit 

^ c/i) et à'i (écrit g), cf. SS 120, 121. Ex.: a) Arca, 
arche\ îurcd^^ fourche ; mercatu,* marc/i^ ; bucca, 
bouche; musca, mouche; *piscare, pêcher; planca, 
pla7iche. — b)-YiTgB., verge; larga, Zar^e ; pui^aré, 

.purger; germ. *misinga, m^an^e. 

Remarque I. — Parchemin remonte à un type vulgaire 

*pef*camtnu (cl. pergamenum). La forme de Tadjectif féminin 

longue pour*{oii9e(=longa) a été refaite sur l'ancien masculin 

lonc, ou remonte peut-être jusqu'à un lat. .vulg. •ton^ua; 

, Je mot ucî*^uc,àcôté de verge (=virga), est un terme mari-. 
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Urne empmnté. aa dialecte DÔrmand. Les fonnes de 
sabJODcUf» telles qae /Initse pour *fenûehe {= *âais&iin> et " 
plaigne pour ^ptange (= plangam), sont does àl^oalogle. ; 
-^ II faat noter le cas des mots comme bmca, tfocca, abon- ;'* 
tissant- en fr.kbauehey vache (tandis qnehcca y dcTient baie^-/ 
{ 123) : dans ces mots, le second e da groupe te (4- a) est 
deVena régulièrement i, paisqu^l se trouvait derrière con- 
sonne;* mais le premier s*est fondn avec lui sans se' 
résoudre en y, comme le fait ordinairement c de?ant nne ^2 
autre consonne {cC par exemple fœia qui devient /Utte, 
8135). * '. / ■::■'. • .. .^ . . -^ 

Ramanine II. — Lorsque c (+a) s'est trouvé derrière 
une consonne seulement par suite de Te ITa cernent d'une 
voyelle atone, on aboutit en français à des résultats divers 
gents : a) Dans une 1^* série de mots, e devient i (ch) sui- 
vant la loi générale. Ex. : MànTca, manche; pértîca, perche ; 
*nàtTca, naehe ; basilïca, basoche ; die-dominlca; dimanche. 
Dans ces mots, la voyelle atone placée entre Taccent et une 
finale claire est tombée de bonne heure (dès le v* siècle, à 
ce quHl semble, cf. $ 15, hist.): mântea pértxca^ etc.» réduits 
}aL*man*ea, *perfca, ne différaient plus par leur structure de 
oroi, et le c y a été traité de la même façon. — b) Dans 
une 2* série de mots, au contraire, c est devenu j (g), 
Ex. : ♦Berbîcàriu, berger; clerïcàtu, cferi/é ; ♦fllïcârîa, /bu- 
gère. Ici la voyelle atone placée devant Taccent a persisté 
plus longtemps, et le c se trouvant entre voyelles sVst 
affaibli en g (8 123, !• hist.) : *berblcàHu est devenu d'abord 
*berbxgàriu^ et n'a été réduit qu'ensuite à Hei 6'^artu,d'où le 
tt. berger. La transformation âe fabriea (fr. forge par des 
intermédiaires *favr%ga, *faurga^ % 83) s'explique par la 
nature du groupe qui précédait la pénultième atone; celle 
de sertca (fr. terge) n'est pas normale. — D'après ces prin- 
cipes, on s'explique facilement les divergences apparentes 
qu'offre la conjugaison : d'une part des Infliiltirs charger 
(= ♦carrïcâre), venger (= vindïcâre), manger (= mandOcâre), 
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p/on^cr (— ^plumbtcâre); d^autrié part eôueh^ (= coUocâîre); 
mâcher {= mastïcàre), icorcher fe ezcorticàre), chevaucher 
l"- {= caballïcâre). Eu réalité» les premiers seuls sont régu- 
liers. Maïs, si eoUocâfe aurait dû aboutir à *cougef^ la forme 
càudie {= cùUùcai) est régulière; et inversement cdrrïca/ 
aurait dû donner *charche en face du mot charger {= carrï-., 
cdrej. îl y a donc eu de très bonne heure une influencé réci- 
proque de ces formes les unes sur les autres, et dans . 
chaque verbe le radical a été uniûé (cf^ cependant le vieux 
mot revancher^ d*0Ù revanche èi côté de venger). 

c) C, G I+'b] intérieurs derrière voyelle. 

S 123. Le traitement qu'ont éprouvé c et ^ (+a)» 
précédés d'une voyelle, est distinct, suivant la 
nature de cette voyelle : * 

ï** Derrière a et derrières, i (voyelles palatales), 
les gutturales latines se résolvent en un yod, qui se 
combine^ en français avec la voyelle précédente. 
Ex. : a) Pacare, jpaî/^r ; î)aca, &afô ; decanu, doyen \ 
' necare, /Sïoyer ; précat ; prie ; amî^if amie ; pîcà, 
pie. — b) Pa^anu, payen; plaga, plaie; ossifraga, 
orfraie; genn. *haga, haie; regale, royal; castîgat, 
châlie. ' " ': r * 



H Historique. — Entre deux voyelles, l'explosive sourde c 
.: était passée à la sonore g dès le vi<* siècle : on prononçait 
\ donc en Gaule à ce moment-là *pagare (pacare) aussi bien 
ï"^ que pnganti. C*cst ce g originel ou secûndairc (conservé au 
^rj_.^ mifli dans le provençal mort, paga^ vtrga^ etc.), qui, au nord 
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de la France, est devenu fricatif ^r un nouveau relâche- 
ment dans l^àrticulation, vers le vin* siècle (à Tépoque ou , 
les autres explosives sonores passent par un changement 
analogue, tf à 8, et 6 à «, S§ 142, 1«5). ' . - 

Remarque. — Le subjonctif dieam était devenu régu- ^ 
' lièrement en fr. die (encore employé vers 1650), qui a été 
remplacé par dise, sous Taction analogique des autres 
formes (disant^ disaisy I^s mots figue (vfr. fie = ^ftca,' 
cl. fîcus), cigale (cicada) et viguier (vicarius) sont deis em-'\ 
prunts faits au provençal. Il Maot enfin observer que la 
terminaison -tcare a été rendue par -ter dans des verbes 
d^origine' savante, comme édifier, justifier, supplier, etc. 

2« Derrière o, u (voyelles vélaires, et par là im- 
propres au développement d'un yod) le c et lé g 
latins (-f- a) se sont complètement effacés en 
français. Ex. : a) Jocare, joiier; locare y loiier; 
advocatu, aroM^; focacia, fouace; camica, charme; 
lactuca, laitue ; verruca, ver^nie. — h) Sanguisuga, 
sangsue \Tuigd^y rue. 

. Remarque I. — Le subjonctif conduise (pour * condue 
=:conducam) est une forme due à-Panaiogie. Le vfr. essuer 
(= exsucare) est devenu essuyer par le développement d'un 
y transitoire. Dans les mots comme foyer (= focariu), 
{o|/er(= iocariu), noyer (=*nucariu), le y appartient au 
suffixe -ariu devenu -ter (§39). Enfin la forme de noyau 
(=rnucale) a été refaite, et celle de voyelle (vocdAem) n'est 
pas populaire. Sur oie (= *auca), cf. § 84, I. / 

Remarque II. — Dans le mot *corrogata, réduit à * cor- 
roata, il s'est développé un v transitoire : de là *corrovcUa, 
*corvada (fr. corvée\. Il en a été de même plus tard' dans le 
. vfr. doue (=3 doga, gr.Sox-n), devenu douwc. 



.•î^ 



i 



i 



■à 



/. 



T^w-v 



li' iii. iii 'i^ i ^'^F'-'.'L'^i.'^'^iil.'^-'k^Ziif, .il\'^ ..^ i^^ ' L:^Jl\!.^^'rl:^.^^"r'j^^iii~<^^ A^^g^ty 



> ', , _ 135 — 

IIL — C, G devant O, U. 

a) CyG [+ o, u) à l'initiale. 



S 124. Le celle g latins, placés à Finitiale devant 
0,11 (voyelles vélaires), sont restés intacts en français. 
Ex. : a) Cor, cœur ; corpus, corps; coxa, cuisse ; 
cubitu, coe*(i^;. cumulare, combler; curare, cwr^r. 
~.b) Gobione, goujon \ gula, gueule; gutta, goutte-^ 
gubernare, gouverner ; 'gomphu (gr. ^6}i.^Q(i)ygond\ 

Bemarque. — Quelques mots, où le c s'est afif^ibli en g, 

sont des emprunts faits' à rUalien : gonfler (it. gonûàre 

= conflare), .golfe (it. golfo = gr. xdXwoç). Dans gourde^ 

vfr. coourde (= cucurbita), l'initiale parait avoir subi l'in- 

; fluence de la forme provençale cougourdo, 

• b) C, 6 (+0, u) intérieurs derrière consonne. 

§ 125. Le c et le g (+o, u), placés dans le mot 
derrière une consonne, se maintiennent intacts en 
français comme à l'initiale. Ex. : a) .Rancore, ran- 
cosur;YBScoma,, Gascogne. — b) Ângustia, angoisse. 

Remarque. — Dans vergogne (== verecundia), le c s'était 
affaibli en g avant de se trouver précédé du* 



c) C, G (+0, u) intérieurs derrière voyelle.- 

S 126. Le c et le g (+ o, u), placés dans le mot 
derrière une voyelle, se sont complètement effacés \ 
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en français. Ex.: a) Secoru, vfr, sëur^ sûri «placutu, 
jtT. piëu^ plu; «Sacona (SaucoDa)/ Soiîntf. ^6) ' 
'Agustu (cl. aiigastiim),aat2/; faguru (cL aiigiinum), 
vfr. ftxr, hettr. 

/ Historique. — Le e entre deux TOjelleSf s'est d'abord 
' aiOTaibli en g (cf. 1 123, 1* hist.). Ce g d'origine primaire ou 

. secondaire (dans'^fegro-u comme dans *agusiu) paraît avoir 

pris d^abord le son fricatif 7; pots, ne pouvant se dére- 
, lopper en yod derant une yojeHe Télairet il s'est complet 
' tement effiicé arant les premiers . documents écrits da. 

français (comparez le sort de d entre vojeUes, s 142). - 

Remaxtiae I. — . La forme ter baie régulière dicnt{= 

dicnut) est derenae disau au xm* siècle, sous lUnlluence 

. des formes comme disani (= dicente). Cf. conduisent (conda* 

cant), diiruiient (*destrugant, cl. destruunt), etc., qui sont 

également des -formes refaites. 

Remarque II.*- Les roots où lee s'est eonserré sous forme 
affaiblie de g, sont des mots refaits ou d'introduction 
savante. Tels sont : cigogne (vf. ceoigne ^» ciconia), ci^ 
(cicuta), dragon (draconem), langouste {vît, laoufle^^ locusta), 
second [$egô\ (secundum). Toutefois pour aigu (acutu) et 
aiguille (*acucula), le cas reste douteux. — Légume (yfr. 
féPun = legumen) est également une forme sa?ante. 



•a 



d) C, 6 à la finale. 

8 127. Le c et le ^ peuvent se trouver à la finale 
par effacement de 0, u. Le c y était déjà en latin 
I dans quelques mots. ■-.-*•,, ^^ 



■^:.k->,../^V:.-^L - '■.4>'- ■T./^^:^-s^ - ■ i.-rt..km^.:^^.^.-^-}'^L^^^^^.Ji^ ^ 



-JT^l 







^ï^^^V. 



S 1^8. Devenus finals derrière une consonne, le c 
i^^^ lè ff (ce dernier sous ïa forme reniforcée de c) ont 
^^'^^^^^d 'abord persisté en français : ils se sont ensuite pàr- 
g,.Ji" tiellement effacés dans la prononciation nàoderne.^ 
^^ "-^ Ex.: a) Arcu, arc; porcu,' porc; çlèr(i)cu ; c^crc ; 
^,^;Saccu,5«Cj beccn, ôec;juncu,yonc. — ô) Longu,vfr. 
lonc^ long-j burgu; vfr. bàrc, bourg. v : ; 

^ <n Histori(ïu6. — En ancien français,* le c sonnait à la 
^'C. flnale'dans tous les mots précédemment cités. Mais, d'autre 
\''^< ^^part, il fi^eiïaçait devant uns de flexion: on avait donc 
concurremment des formes are et ars (= arcu s), clerc et 
^ :c/et*4(=: clericos). Il on est résulté dans Pusage des diver- 
gences. Le c à répoque moderne a été conservé dans arc (pi. 
arcs)^ sac, bec, bouc, soc, suc ; il ne se prononce pas dans cler(c), 
mar(c)^ jon{c)t tron{c)t blan{e), cro(c]f, et quelques autres. 'On 
' dit por{c) et pore ; au xvni* siècle, on disait encore eo(q)^ 
■'y sa{c), etc. Le c se maintient d^ailleurs dans certaines 
liaisons étroites {croc-en-jambe, franc-archer). — Le ^ final 
;^' était remonté à c, d'après une tendance générale des 
• ' sonores (§109, 5*») : Torthographe Ta rétabli dans long, bourg, 
mais 11 y. est muet, sauf dans certains cas de liaison étroite, 
.où U sonne k. Cf. Bourg -en-Bresse [burk'à-brçs] ; un long 
espoir [ck Wk çipwar] ; voir aussi § 137, 1» III. 

Remarque I. — Le groupe se (dans *nasco, discu, etc. ) 
étant devenu c« avant de se trouver final, le c s'y est résolu 
enyod.yoiTii3&. 
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Remarque II. — Un certain nombre de formes verbales, 
telles que plains (pour le vfr. plane =z plango), feins (pour 
♦/cnc = flngo), etc., sont dues à l'analogie. —L'adjectif 
masculin large (vfr. torc=largu) a été- refait sur le féminin; 
cf. longue tiré au contraire du masculin (§ 122, I). Enfin 11 y 
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a ea cliaogenieoi de safllxe dans las mots wkarichai, «enécAol, 
qui remontent à des types germaniqoes •wmrUkalku^ ^thmê- 
kaVcu.. - - ' 1 / 



. f 129. Derrière une voyelle (qui est û, e, i,),lec 
s^est Tésdln en yod avant de devenir final, et s'est 
combiné par suite avec la voyelle. Ex.: •Veracii (cl, 
véracem), vrai; Cameracu, Cambrai ; prêco/ vFr, 
pripprie; amîcîi, ami; spîcu, épi. * * ' " ' 
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Rflxnarqae I. •* Lac (lacam) est un mot d'emprunt. 
Derrière v, le e s^est effacé sans laisser de irace dans fétu 
(mm «festûcQ). Sur la transformation de fôcu, jôcm^ iâcu^ . ^ 
cf. § 69, III ; sur celle du suffixe -aUcu^'ct § f 49. '\ 

Remarque II. — Dans-Zâ^, qui est en vfr. jou (écrit joug ' 
par réaction étymologique), et fagu qui est en vfr. fou (d'où 

le dérivé fouei), la gutturale dc^t s*être cflàcée de bonne ^ i 

heure, et Tu final a été conservé par suite de l'hiatus. .' ^ / 



S 13,0. Le c, qui en latin se trouvait déjà à la finale ] 

derrière une voyelle, s'est eflfacé en français. Ex. : - 

Hlac, là ; ecce-hac, çà ; née, vfr. ne, ni ; sic, $L \ j 

Remarque. — LUmpératif /au (fac) est probablement une ' J 

forme analogique. La i)réposit ion ao«c semble remontera ■[ 

un type *ah'hdque, pour apud-hoc (cf. le rfr. o de hoc, con- ] 
serve dans ot7, oui). - 
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IV. — C, 6 devant consonne. 

j a] (Groupes initiaux. . ; 



S 131* Les gutturales explosives ne forment en 

latin d'antres groupes initiaux que ceux où elles sont . 

suivies d*uDC des vibrantes r, l ; ces groupes (çr, clj 

Ç^i ffO sont restés intacts en français. Ex. ; Credere, 

- croire; crine, crt7i; clave, clef; claudere, clore; 

.^/■'. gTanB., graiJie; glsinde^ gland. ' 

V ' Historique. — L^ancienne Gaule est une des rares parties 

' ' . du domaine roman où le groupe cl initial n'ait pas été pala- 
" ^ ' talisé de bonne heure, partant de kly pour aboutir à ky ou 

«' ' ^ ly (ainsi clavem est en italien chiave, en espagnol llave^ etc.). 

r ; Toutefois, depuis le moyen âge, une tendance analogue 

:^ - s'est manifestée dans diverses provinces de la France, soit 

à l'Est, soit à l'Ouest, où une prononciation vulgaire klye 

%:.. pour cte/' n'est pas rare. ^ • 

Remarque I. — Le c initial est passé à la sonore ^dans 
,V quelques mots : Glas (== classicu), grille (=^ ^graticula, cl. 

■ '.^' craticula), gras (= *grassu, cl/ crassum influencé par gros^ 
; , sum)^ gratter (= germ. *krattare). Le mot grotte (vfr. croûte) 

ix' a" été emprunté au xvp siècle de l'italien gi'otta (= crypta). 

if J _ Remarque II. — I3n ^ initial est tombé dans le mot loir 
'■ : • (= *iïre, cl. glîrem, cf. § 63, 1). 

- Remarque III. — Sur cw (qu, co) à l'initiale, cf. § 137, !• ; 
-•^ sur gw d'origine germanique, cf. § 163, hist. 
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l>) Groupes intérieurs.^ . , ^^^ f. 



8 132. Groupes CR, GR.— Dans ces groupes précè: ^ 
dés d'une yoyelle, le c (passé d'abord à g, cf. S 123) et ';v 
le^ se sont résolus en un yod, qui se combine en :^" 
français avec la voyelle. Ex. : û) Sacramentu, yfr;";^ 
sdirein^, ^^rmenf ; ' lacryma, vfr. lairme, larme \ '^ 
fac(e)re, faire; dic(e)re, dir^. — ô) Flagrare, flair ef\ 
nïgru, noir; lég(e)re, lire. ' 
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Remarcpie I. — Les inÛnitifs /otre, plairt^ nuirt^ luw^ 
sont de formation secondaire, et ne se aont produits que 
vers le xii« siècle, à côté des formes du vfr. taUiv (= tacëre), 
plaisir (=placêre), nuisir (=noc6re), luisir (=luc6re). — ' 
Dans quelques mots contenant le groupe cr (et qui ne sont 
pas sans doute de formation primitive), le e, au lieu de se 
résoudre vocaliquement, a persisté sous forme affaiblie de 
g tout en dégageant un yod, £x« : Acre, aigre; macru, 
maigre; alacre, vfr. alaigre, allègre (cf. le cas ûe aigu, aiguille, 
I 126,11). , - . 

Remarque II. '—Le g du groupe gr s'est effacé sans 
laisser de trace dans paresse (=pigritia) et péleinn (=«pele- 
grinu, cl. peregrinum), qui ne doivent être qu'à moitié J 
populaires. ' -^ 

Remarque III. — Dans les groupes complexes et d'ori- 
gine secondaire rc'r, rgV, Ig'r, la gutturale a été remplacée 
par un élément dental (cf. U 181, III et 189, rem.). Dans le 
groupe ng'r, le g se résolvant en y a mouillé n et il j a eu 
> également production d'une dentale (cf. g 197). ... 
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Groupes CL» GL.-^ 


- Ces groupes 
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^^" /suivant la nature du son précédent, :un double trai- 
i|^ temenlen français: - * v - > . . - • ^^^ ^:. 

1* Derrière une consonne, ils se sont conservés 
iS^^ ■ ■ ..■ .,• . ^\ '* ■ .••-.......-■ 

g; intacts. Ex, ; Circ[u)lu, ç^c^^; bucc{u)la, boucle'^ 

fe'avunc(u)lu,dncf^! cin^u)la,5a«^/^;iing(u)la, ongle; 

^^^-'sîng(u)lare, ^(ïîî^iier'; strang(u)lare, ^^ran^ter. , y. 

^.^: cjo Précédés d'une voyelle, ils ont passé, par réso- 

f;ï!,-lulion de la gutturale en yod, à./_mouillé (qul'se 

ft* ri; réduit à 1/ eu français moderne, S 190). Ex. : Mac(u)ia, 

T^'^mailte; auric(u)la, oreiUe; *solic(u)lu, soleil; peri- 

V c{u)lu-, péril; germ. *quac(o)la, cai/te; coag(u)lare, 

V; cai//e;^; vig(i)lare, r^W^. 

û '■ .' ' '' 

V ' . Remarque I. — Dans le groupe complexe «e/, la gattu- 

V raie entre deux consonnes disparaît en français. Ex. : 
■;.• Masc(u)lu, vfr. masle, mâle; *mùsc(u)lu, mouU; *misc(u)lare, 

\^ V mèUr, La forme racler (= *rasicûlare) n'est pas originaire 
H'^^ . de la France Centrale, mais de la région du Sud-Est. Com- 
parez la disparition du g dans marne {7 tr. marie =*mar- 
^ ' gûla, celt.marga). , . , ' 

J. Remarque II. — La conservation du groupe d entre 
: ^ voyelles, sous forme affaiblie de gl, ddius seigle i= *séeàle^ 
ci. sëcâle), aveugle (=*abociJilu), jongleur, vfr. joglëor (=Jocûla- 
" >tore), eimarguillier, vfr. maiveglier (=«matriculariu), prouve 
>- v que ces mots ne sont pas de formation populaire primitive. , 

V II en est de même pour «tècte (=saecûlu) eir^gle (= régula) : 
,:f sur la transformation de «m/c (= tegùla), cf. § 49, II. — 
j- Quant à radjectif fragîle{m)\ il est devenu fréU (vfr. fraile) 
.^ et aussi /Vawfe sous l'influence de ^rawk=: gracile, § 117, II, 
?*s,r par un développement anormal. ' '^ r^-" j *' '-" 
i^ ?^. ■ ■' - * ■ : * ^ .-' ■ . . - " - * ' 1 ** " *^1 * 
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-.f 134; Groupe GX. — Dans ce groupe ie 17 se 
résoud ea un yod^ qui se combine ayec n pour le 
mouiller (cf. nç+ey i, S H6, m) : à la finale, ce n 
mouillé disparaît dans la prononclalion moderne en 
nasalisant, la voyelle précédente {et S 200, 1)* 
Ex. : a) Agnellus, agneau ; dignaxe, dmçner; *iasî- 
gmre, enseigner. — b] Signu, seùàlg]; pugnu^' 
pain\jg!]. : /' *.:.- \^ ' ' ■ 



Ramarque I. — Le mot archaïque damiier (testicule du 
cerf) remonte par le Tfr. éeUHê an latw éigmiâie : Tadiectif ^i 
diçne (diffoom) est on emprunt saTant. Dans le Tfr. emgA«, 
eigne (= ingoîna), écrit tUgnc pois .aiiw, le soq â s^est ^ 
réduit an. 

Ramarque II. — Le suffixe -«yme (par des étapes *-<q/«ie, 
*-ayiK, *'àyn) aboutit à -om dans plantain (= plantagine), 
Tfr. ptovam (= propagïne), iKErpainy (= •perpagîoe). 
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Remarque III. — Le groupe ^m a eu des destinées 
très différentes de celles deyn. Le g (passant probablement 
par la fricatlTC i) tendait à s^ Tocaliser en u dès le 
latin Tulgaire, et VAffpendix Probi recommande déjà Ters 
le ni* siècle de prononcer « pegma non peuma ». On à eu 
par suite : Sagma, Tfr. some, somme; flegma, Tfr. fleume, 
flemme; pigmentu, Tfr. piwneni, piment. 

Remarque IV. — L'explosive sourde c s^était en général 
déjà altérée aTont de se trouTer* rapprochée d*une con^ 
sonne nasale Jsur décima^ acXnu^ ^ceeînu, etc., cf. 1 117, II). 
Le mot diacre, qui par un Intermédiaire ^diacne remonte 
& diacônui, est un mot saTant. Dans pect(i)nare (fr. peigner) 
on aTait un groupe complexe ct'n^ qui, en se simpliûaDt, 
a donné du reste' ie môme résultat que gn, ... < , . 
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ï*>v ,rS 135. Groupes CT, GT, GD. — Dans ces groupes, , 

ft;' il y a eu devant la dentale résolution de c et^ en un ,"• 

^ryod, qui s'est combiné avec la voyellei précédente. 

§-^^Ex.V:. a) Factu,>/*att; .lacte,^ lait; lactuca,- laitue ;< 

*^vpôctus, pis ; têctu, toit ; yectura, voiture; nôcte, 

"^snuU ; trûcta, truile. — b) bïg(i)tu, vfr. doity doigt ; ] 

p lég(i)t, lit;*Mgii)du,ft^oid ; rïg(i)da. raide. -->:'.. 

%vi>:-' •^-'■v-^*-^ '■.'■'-'•'•■ . ..,' ". - .'. r ^ ■.^>^ ii•'■;••'•^^^■- 
^â' . Historicme.— La trausformation de ci en yi (sans doute 
Hi par un intermédiaire xO a des origines lointaines. Il est 
'F probable que de très lK)nne heure les Gallo -Romains ont 
^7 . été inhabiles' à faire entendre le son explosif du e latin 
.devant une dentale : ils^Tont altéré en un son fricatif, et 
• dans leur bouche factum est devenu */ax'«*^d'oii ensuite 
r, • *A»y'w, et fait), — Dans les groupes de formation secon- 
daires gX g*d;le g devait être déjà à l'étape y avant de se 
' ' trouver rapproché de la dentale. ^ .. 

Remarque I. — Le groupe et précédé de n offre un cas 

"V spécial, où lec se résolvant en. yod a primitivement servi 

^ ' à mouiller la* nasale. Ex. : Sanctu, tain/ ; punctu, point; 

'■'/.. 'tinctura, teinture (cf. § 199, IV). —Sur le développement du 

groupe c<+y, voir § 147, III. . . . / 

Remarque H. ^ Jeter paraît remonter à un type vul- 
; gaire *ieWartf (cl. jactare); roter, vfr. router, k *ruttare {cl. 
J riictare) y flotter à *flottare (transformation du la t. fluetùare 
-.sous l'influence du germ. flâdus; cf. le substantif flot); 
.{ \ enfin lutter est pour le vfr. Ziit/icr (= *luctare), sous Pin- 
_ V fluence de la forme italienne correspondante .to//àre. - 

■ '^; . Reinarque III. — La forme de amancfe (par des inter- ; 
H > . médiaires *amendle^ *almende) remonte à ♦amciuiato, al té- ' 
^;< ration populaire de amv9da/a'(gr.à|iuY8<zXv|). V " 
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. f 136. Groupe GS. — Ce groupe est représenté en " 

.!• Par X (o-j-s) qui était une consoonc double ; 
2» Parle groupe ^c, qui (devant toute voyelle auli-e 
que a) était devenu dé bonne heure et par transpo* 
sition des deux âéménts. 

\.Dans^ le groupe c^î il y a eu devant la sifOante 
résolution du cen un yod, qui s'est combiné en 
français avec la voyelle précédente (la sifflante sourde 
s^orihographié 5, ^, x^ et s*efface devant une con- 
sonne, ou à la finale dans la prononciation). Ex. : 
a) Axe» ais ^laxare, laisser ; frax(i)nu, vfr, fraUne^ 
frêne ; côxa, cuisse; bûxu, huis ; sëx, vfr. sis^ six ; 
^sexanta (cl. sexaginta), vfr. soissante, soixcuile. — 
&) *Nasco, liais; dïscu, vfr. dois^ dais ; fasce, faix ; 
crescente. croissant; *vascellus, vaisseau ; genn. 
*bosku, pois ;.gerni. *marisku, marais. 

Remarqua I. — Dès Tépoque du latin vulgaire, x s^était 
réduit à 9 simple dans la particule ex-, devenue es- devant, 
consonne. Ex.: Ezclusa (*es-clusa), vfr. esc/tae, écluse; 
♦exlegere, vfr. etUre, e/tVe; *expaventare, vfr. espoanier, 
épouvanter (sur l'effacement de #+consonne en français, 
cf. S ^57). Devant voyelle, il y a eu assimilation des deux 
éléments de x en m (essatm = examen, essai = exagiu); 
dans exire, où la particule n'était plus sentie, x est passé 
& t/ss (vfr. eiêsir, oisnr, puis iuir, § 93, II). Le x du groupe 
complexe x< s'était de même réduit ordinairement &t simple.. 
' Ex. : Extraneu (*estraneu), vfr. esirange, étrange; «dextrariu» 
destrier; »j uxtare, vfr. joster Jouter ; sextariu, vfr. sestier, $etier. 



1 



. .Jk. •-■,» ^' -ty -^'rt I ^litr- -"iMrirJ^V*'^ '^''-'"' " 



> : ^^. A-.:.^'^;:;-, • u^^^ .i^^ji. 



Ëv'- ^"V'"' '■:''•":■"■'— :'^*^:--" ■''■"^^*^ y^"-'-'-': '/ 

|î^ r ; Remarque II. — Comme te (+a) était resté intact (cf. 
Wy mouche, vfr. mo$ehe=z miisca, § 122), il en est résulté qu'en 
^^:f latin vulgaire x (4-a) a éprouvé parfois une transposition, 
#^y~ ainsi dans tâcher (vfr. taschier = «tascare, cl. taxare), 

%v lâcher (vfr. laschier = «iascare ; ci. lai^«re, laisser). 

^*rC'.;-: - . • - ;: • . ••■-■ .-™ .,'. .- . ■ , - • .-.•':•:..• j :- 

W ^ ""^ ^®'"*^^^® III. — Dans le groupe c+i de formation 
%;^ secondaire & la finale, le c s*effaçait en ancien français 
^;^i^devant uni de flexion (vfr. ars =arcus, c(«r« = clericos, 
^.: 'etc.) ; l'orthographe moderne Ta rétabli, et il est tantôt. 
^Vi sensible (arcs), tantôt.muet (derct); cf. § 128. Sur le cas de 
•^^^ se (^ e) amenant le développement d'un i transitoire, sll se 
^l^^VtouYe suivi de r (pascere, vfr. paisire, pailré)^ cf. § 158, 2*. 

> ;S 137. Groupes CW, GW. — Ces groupes sont 

'-'t représentés dans l'orthographe latine par qu (quel- 

V quefois co) et par^u. 

V . i** A rinitiale et à rintérieur du mot derrière une 
;, consonne, ces groupes ont perdu leur élément labial 

-w, et la gutturale est restée intacte en français (où 

■ elle est écrite c ou qu, g ou^m). Ex. : a) Quare, car; 

': quadratu, carre; quadragesima, carême; quassare, 

^ casser; quomb(do), comme; *que.tu (ci. quietnm), 

coi ; qui, qui] quando, quand; quale, quel; *quattor 

f cl. quatuor) ^wa^r^; *quaranta (cl. quadraginta), 

' quarante; coagulare, cai7/er; *coacticare, cacher 

"^^j (sur les mots comme gué = *gwadu, cl. vadum, 

• cf. S lt)3). — b) Unqua(m), on$i(^5; linguâ, langue; 

unguéntu, ow^i^n^. . ' ^ 

l: \ Historique. — L*élément labial de ces groupes était 
^ certainement encore sensible au vni* siècle, lorsque a libre 



^iigt^'&.-îfe:^^v^fi^^iaakîi^ Ift'^i Wtfiwiiih' i:,> 



^iûi^t^U. 
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8*esl obscurci en e» puisque caru devient en fr. «Aer. tandis 
que quare aboutit à car. Il ne paraît pas s^être eO^cé com- 
plètement avant la fin du xii« siècle, t ^ /^ ^ 

^ - 'Remarcpia I. — Les noms de nombre quinquê et ^rtn^tia-^, 
ginta étaient devenus par dissimitation régressive en ial-'' 
.▼ùlg." *einque,* *cinquanta (fr. einq^ cinquanîe). Le mût quer^^ 
qûeduUi, passé d'abord par dissimilation à 'cerqit^duUi^ puis 

' à *eerceduta par assimilation progressive, donne eo tf.sarctlie. 
Eofinle pronom' cAocun remonte à un type *cascunu^ pour 
guisque-unûg^ dont Tinitiale s*était modifiée sous riofluence 
de *ca/imu (yfr.-c/iëtmrzgr. xaxà H- unum). 

Remarque II. — Sur tordre (='torqiK-re\ cf. § 181, ÏH; 
sur éuindre (« exstinguere) et aine (= inguina), cf. §§ 62, 
2» et 134, 1. 

-Remarque III. — Le son de la gutturale devenue finale 
persiste dans donc (= *dumque), et partiellement dans cinq 
(= *Cinque); cf. cinq enfants [sëk àfà]^ fen ai cinq \jà ne sek], " 
mais cinq iota \sësu]. 11 s*est effacé dans sang[sà]{=*ssLngne^ 
cl. sanguinem), qui est en vfr. »anc, et où Torthographe 
moderne a rétabli un g étymologique. Cependant, dans 
quelques cas dé liaison étroite, le son k a été conservé ; cf. 
.sang impur [eàk êpûr], suer sang et eau [swe sàk ç (>). 



. 2« Placés à Tintérieur du mot entre deux voyelles, 
les groupes cw et çw semblent avoir en général 
perdu de bonne heure leur élément guttural. Ex. : 
a] Aqua, eau (par une série *eiDe,*eawe, eaiie, S 38, 
V). Toutefois on a d'autre part suivre, vfr. sivre 
(c'est-à-dire *«"^it?r^ = *séquere, cl. sequi); cf. aussi 
ie vfr. îve (= équa). — &) * L(^ua (cel t. leuca), lietie ; 
*tregua (germ. treuwa), vfr. trieve, trêve, . . , 










^^ Remarque I. ^ Les mots coguére et eoqmna étaientMcve- 
'/. niis par assimilation progressive enlat.vulg.*coc^f,*coema, 
d'où en fl*. ciïire, cuwnc (cf. §100, I). . 



f 




Bemarcnie H. — Le vfr. at'i^ue («.'acqua, cLaqua), d'où 
le dérivé aiguière, était une forme dialectale venue du midi. 
Les mots égal (= aequale) ey aigle (= aquila) ont subi des 
iranâformailQQs qui ne sont pas purement populaires. 



J (I consonne). 



S 138. L'i consonne des latins était semi-vocalique, 
; et équivalent à la fricative palatale y; il se trouvait 
y- dans la langue classique soit à l'initiale du mot, soit 
à rintérieur entre deux voyelles. 
En' français: 
V . 1» Vi consonne initial aboutit à^' (écrit J, g). Ex. : 
l ' Jocu (*joc\x)y jeti; ]ug\\,joug; jungere, joiMre; 
jacet, git; juniperu, genièvre] *junicia, génisse. 

Historique. — Cette transformation s'explique comme 

;: : celle de g (+ e, i) initial' (par une série y, dy, dj^ cf. § il5, 

hist.), et le résultat a été le même : on a prononcé d'abord 

%' djeuy puis jeu au xin* siècle. 
^ r 

Remarque. — On peut rapprocher de ce traitement celui 
qu'a éprouvé Ay (hi) au début de certains mots savants comme 
jacinthe (hyacinthus), Jérusalem (Hierusalem), Jérôme (Eliero- 
^) nymus). • ~ - . 



»*'» ' tiàk^ri k 1ki i km1 t T ^t^i^^dkmimr^ 4 t^^^Âà^---.-i'' ^^^ ^i;feW?vJLr^>->f 
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" 2o Vi coasoDue à l'intérieur des mots, ayant la 
valeur d'un yod, s'est combiné avec la voyelle pré- 
cédente. Ex. : Maju,' mai; raja, rafe; major, maire; ' 
^pèjOT;, pire; Hrôja, truie. • - -...,:. -y...... :r\ 

Remarqua I. -^ Entre e et i< un j s^esi effacé dans jet&icr,^ 
▼fr. jeûner (= jejunare)« soit par dissimilation, soit pour * 
des raisons analogues à celles qui ont transformé seciiru en 
fcur, «Or (cf. 1 126). .>' 

Remarque II. — On sait qu*en latinyulgaire tout t ou e 
atone en hiatus avait pris la valeur de y, et que plus tard . 
cet élément palatal s^est aussi dégagé en certains cas des 
gutturales. Sur ces faits et sur leurs jconséquences, cf. §§ 4/ 
III; 26-31, et le Précis passim. 
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CHAPITRE m. -^ LES DENTALES LATINES. 




t' § 139. Les Dentales sont représentées en latin par 
une explosive sourde <, une explosive sonore d^ et 
une fricative sourde s. Il faut joindre auole z, qui 
était en latin une consonne double d'origine étran- 
^'ère (équivalant au Ç grec). Sur les vibrantes den- 
tales R, l, et sur la nasale dentale n, voir plus bas le 
Chapitre V. 

Les deux explosives, t et d, offrent un trait 
commun qui peut leur servir de caractéristique : 
c'est que, placées à l'intérieur du mot entre voyelles, 
elles se sont complètement effacées en français. 

La fricative sourdes, qu'on appelle B.nssi sifflante, 
et qui en latin se prononçait toujours dure, sera 
. étudiée à part. 

T, D. 

a) T, D à rinitiale. 

S 140. Les dentales latines explosives, placées à 
l'initiale du mot devant une voyelle, ou devant une 
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consonne (groupes tr, dr ;'sur d^/ initial, cf. g liS^-^Vj, 

. 3<>), sont restées intactes en français. Ex*: a) Tabula, "^ 

table; terra, f^rr^; tornare, faurjiej'î très» irci£s. — : : 

&) *Damu (cl. dama), daim ; dicere^ dire ; dMVUydur; '; 

drappû, drop. ''^ !"/. / ' '^^ .^.^ ^ 



' Remarque I.> ^ Un changement isolé de f'ea c se 



7 ' remarQuë dans iremere devenu * crem^e ( vfr, <^riembre , V ^ 

'craindre) au nord de la Gaule, .probablement sous l'in- *v». 

[j^ .• fluence'd^un radical celtique. Le mot<ir^j^e (= tragemala, 'Sp] 

' gr. tpa-rtiiaxa) n'est pas de formation populaire- -a-r; ■\*^%*^^'^' 

■- -, •■- * •••■■' '■ ■ ' . ' ' - ' \ -^ ^^-^ 

.Remarque H. — La présence d'un I i ait ial dans lanfe, ^^ 

vlr.'afiic (= amita) remonte probablement à une forme *' 
enl^tine *anlanU lante + anle)^ qui aura ôté ensuite . . "j 



apocopée. 



. i)) T, D intérieurs derrière consonne. 



S 141. Placées à l'intérieur du mot derrière une 
consonne, les dentales latines explosives : " i^ 

1» Sont restées intactes en français, comme à l'ini- ■] 
tiale (S 140), si la consonne les précédait originaire- . 
inent dans le mot. Ex.: a) Virtute, i verVw ; rupta, * 
row^ô ; festa, fête; vecLura, voiture; cantare, 
chanter. — &) Corda, corde ; ardente, ardetU i^x- ' '{ 
dare, tarder ;yma,ndQ.re,'mander. ^ • 

.Remarque. — Prenant pour *prendant (= prendenle), ; 
ainsi que prenons, prenais, etc., sont des formes dues à .j 
Panalogiedevenaw^i^naïii et semblables. ■ 



ii. 



gj-^V2® Si.laco^n^^ n'est venue à les précéder que ' 
»% par isuite dé reffacement d'une' voyelle atone, la 
^|: sourde ^ tantôt se conserve eh français, tantôt appa-; ; 
^:{ raît sous la forme d ; . la sonore d se jconserye . dans ' 
|-i:,tc)uslesxas. Èx:ra)Dub(i)tat,aoM/ô; *fall(i)ta,/aW; 
K mat(u)tinu , ; matin ; hosp(i)tale , hôtel. — &} . Gu-J ' 
0^b(ï)iUj coude; »sub(i)tanu, soudain; *male-hab(i)tu , /; 
'0ymalade;^YOc[i)idJ^,vider; plac(i)tare, |>/azYfer; cog(i)- 
•tare, cwirf^r; .adj(u)tare, aider, .— c) Sol(i)dare, 
^souder; cal(i)da, chaude; tep(i)du, tiède; rig(i)da, * 



' Historique. — La diCférence du traitement éprouvé par . 
la dentale sourde provient de ce que t entre voyelles 
(diaprés la loi générale du § 142) s^était affaibli en d, avant 
la chute de Tatone, dans un certain nombre de mots(*fit46t • 
tanu passe vers le vr siècle à *subidanu, d'où ensuite - 
*sub*danu^ et soudain). Le t s'est conservé au contraire dans 
le cas où la syncope s^était opérée de bonne heure, surtout 
après Paccent et* devant un a final, cf. § 15 {dubUat était 
avant le vi« siècle *dtib'tat, d'où le fr. doute ; au. contraire, " 
>eub%tu est devenu d*abord *c6vedUf d'où, ♦cow^u, puis coude). 
Comparez le traitement de c (+a) qui, dans la même 
situation, aboutit tantôt à s (ch), tantôt à ;, § 122, II. 

Remarque. — Dans quelques mots un d latin, rappro- 
ché par effacement, de l'atone d'une consonne sourde, ; 
est remonté lui-même à rpar assimilation progressive. 
Ex. : Nit(i)da, nette ; ♦mùsc(i)du (cl. mûcidum), vfr. moUte, 
moile^ ' ' ■ . " ' 

- . V PRECIS HISTORIQUE DE PHONÉTIQUE FKANÇAISE. . _ , J9 
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c) T, D intérieiin entre Tutelles. ' ' ^.- 

. S 1^2. Les dentales latines explosives, placées à 
rintérienr du mot entre voyelles, se sont complète- 
ment effacées en français. Ex.: a) Vita, W ; minuta, : 
menue ; nativu, naï/" ; mutare, muer j maturu, vfr- ' 
mëur, mûr; peccatore, vfr. pecheeur^ pêcheur. — b) 
Nuda, nwe ;.*coda, queue; sudare, suer,, laudare, . 
iouer ; videre, vfr. vëoiTy voir ; *crudale, cnieL ^ 

' Historique. ~- Voici comment les faits se sont passés. 
Ea vertu de la loi générale qui fait qu'entre voyelles les 
explosives sourdes descendent aux sonores correspondantes 
(cf. le passage de c à 9, S 123, 126, et celui de p à 6, § 165), 
le t est d*abord devenu d : vers le vi« siècle, on avait donc 
*mudare (mu tare) aussi bien que sueUire. C'est ce d, originel 
ou secondaire, qui s'est ensuite effacé en français. Au 
Yiu* siècle, dans le nord de l'ancienne Gaule, d entre 
voyelles (comme d'ailleurs 9 et 6) a cessé d'être un son 
explosif; par un nouveau rel&chement dans l'articulation, 
il est passé à un son fricatif d (qui n'existe plus en français, 
mais qui est analogue au th doux anglais, par exemple 
dans ihe « le »). C'est là ce que les Serments de 842 ont 
essayé de rendre par la graphie dh dans aiudhay cadhuna^ 
et les manuscrits de VAUxis, écrits en Angleterre, par la 
graphie th daus espethe^ contrethe, etc. Ce son fricatif s*est 
de plus eu plus affaibli, puis complètement eff'acé vers le 
début du XII* siècle, époque où l'on eut en français, au 
lieu de *miiler^ »«tt6«r, les formes muer^ «ucr, etc. 

Remarque I. — L'adjectif toute remonte au lat. vulg. 
^totta (cl. tota) ; glouton à gluttone (double t^. de glutonem)^ et 
bouldlle k un type *butticula. 
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S;;; ; Remarque. II. — La forme chute (xnoy. £r. ehëuU) est un ^ ^ 
compromis entre le vfr. c/iëue (=«ca(luta) et le vfr. çhëoUe . 
(== «cadecta). Les mots r^der (rotare) et médaille (*metallea) > • ' 
"^^ sont des emprunts méridionaux, faits Fun au provençal, ■ 
r^. l^autre & Titalien (cf. les formes françaises rouer ei maille^ ■. 
^; * vfr. meailU): guider pour le vfr. guier (= germ ♦wltare) a ,' 
V ^ de m$me été refait diaprés Titalien guidare. Quant aux , 
; . mots comme noter (notare). na/?/, (cf. nai/=nativu), ou 
jv;. comme céder (cedere), odeur (odorem), etc., ce sont des 
f mois purement savants.' ' , - 



« d) T, D intérieurs devant consonne. 

S 143. Il y a ici trois cas à distinguer : 
i^ Les explosives dentales sont suivies d'une des 
vibrantes r, l ; 
2® Elles sont suivies d'uue autre consonne quel- 
. conque; 

3® Elles sont suivies d'un yod, 

I.^T.D (+r, i).. ^ 

S 144. En français, les groupes latins tr et dr: 
1» Sont restés intacts, lorsqu'ils étaient eux- 
mêmes précédés d'une autre consonne. Ex.: a) Mit- 
tere, mettre ; alteru, autre ; capistru, chevêtre ; 
ostrea, huître. — b) Vend(e)re, vendre ; *mord(é)re, 
/ mordre ; perd(e)re, pet^dre. 






'V" 2* Entre voyelles, ils se ^soot , par assimilation :Xi 
"réduits à r ou rr/E£: a) Pâtre, père; petra; |>ferr^; ',^| 
lalrone, torron ; nutrire, nourrir ; ît(e)rare, errer -^ 

: but(y)m» betirre. — b) Quadratu; carré; hed(e)ra, . 
lierre \ 'rid(6)rei rire ; claud(e)re, dorer "• t'-'-'^M'* 

HUtorlfiaQ, — Dans le second cas, )€ groupe fK wt 
d'abord devenu dr : on a eu *padrt (paire) comiue qv,adrai^* 
Ce d^ que notent encore les manuscrits du xi* siècteî avait 
devant r ]e même son fricatif 6 qu^entre voyelles {| 142): au 
xir siècle, H s^est efT^cé ou est devenu r par une assimila* 
tion régressive (sur le son de rr, cf. g 161)-, 



vg 



I 



I 



S 14S. Les groupes tl et dl^ qui n'étaient pas 
originaires en latin, ont éprouvé en français un 
effacement de la dentale par assimilation. Ex. : a) - 
Spat(ii)la, vfr. espalle, épaule; *rot(u)lare. rouler. — 
&) Mod(u)lu, moule; *'cerced(u)la, sarcelle. 

Remarque I. — • Lorsque le groupe il s'était formé de J 
bonne heure en latin vulgaire, il y avait passé à cl : au 
m« siècle, VAppendix Probi interdit déjà les formes vèclu (= 
vetulun)) et étcla (= situla) devenues en fr. vieil^ teille, par 
une transformation qui concerne les gutturales (cf. § 133, 2»). 

Remarque II. — Les mots comme épilre (= epistôlaj, 
chapitre (= capitûlu), apôtre (= apostôlu), OÙ tl est devenu ( 
tr, sont des mots savants d'introduction tardive (les formes I 
epistle, chapitle^ apostle, etc., sont fréquentes encore en y 
ancien français). . ^'^^''^- ,.i 



,^1 
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• II. — ^ T, D (+ consonne). ;* * 

&'; S 146. Les (explosives dentales du latin/ placées . 
?/^^.; dans le mot devant une consonne, se sont effacées ^^ 
iX en français par assimilation (qu'elles fussent précé- 
^^,dées d'une voyelle ou d'une consonne). Ex. \ : a) 
f. Plat(a)nu, plane; art(e)misîa, armotee; pert(i)ca, ^ 
C perche; test(i)monîu, témoin; mast(i)care, mâcher. — ' 
/:'&) Advenire, at;^nfr ; *ad-satis, assez; rad(i)cina, 
V rflrcine; yend(i)ta, vente; vind(i)care, renier ;man- 
A{\\)cdi.vQ, manger. ' » " " 

Remarque I. — 11 semble cependant que, entre une 
voyelle et la nasale n, le< pu le d avaient autrefois produit 
un son sifflant sensible. Ex. : *Ret(i)na, vfr. resne^ rêne; 
Hbod(a)nu, vfr. hosne, Rhône. Ce son sifflant a abouti à r 
dans le mot d'origine celtique *6o(f(i)na, vfr. hosne^ borne ' 
' (mais aussi vfr. bonne, conservé dans le dérivé abonner); cf. 
«+ consonne, § 157, hist. 

Remarque II. — Devant un s flnal, le tel le d se sont 
d'abord combinés avec lui. pour produire un son composé 
orthographié s. Ex. : Bonitat(e)s, y fr. bontés; vid(e)s, vfr. 
voiz. Au xiiio siècle, ce z s'est réduit à s dans la pronon- 
ciation (et plus tard aussi dans l'orthographe, sauf aux 
2«* pers. plur. des verbes comme chantes^ vendez, et dans 
"l'adverbe assez). Sur le son de s final, voir § 160. 

III. ~ Groupes Tjr et By. 

: S 147. Le groupe latin iy : 
1" S'il est précédé d'une consonne, aboutit en 
français à 5 (s dur, écrit sSy c), et il ne se dégage pas 
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- • ' ' de yod en avant. *Ex. :. *Matt6a, masse; fortïa» force;] 
:• ' :>a^^^^ hausser ;'*CB,^iïdLvey chasser; Wxxihohx, lin-\i 
/: V c^w/; infaritïa, en/ia^ 

v' 2° S'il est précédé d'une voyelle, abûutit en fran- 
Içais à ;3r (s doux, écrit s non siénsible à' la finale), et ^ 
il se.d^age en avant nnyod qui se combine avec la --^ 
voyelle précédente. Ex. : Prôtïat, prise; *cimatïa/^^i 
cimaise ; ratïone, raison ; potïone, poison; *açutïarep ^^ 
; aiguiser ;^Q\dXl\x,palais},^'pvAJh.\^puUs, "y : ^. ^^^ 

' Historique. — La combinaison de i-\-y en un son alf- 
flant semble s^être produite de bonne heure dans le latin 

parlé de Tépoque impériale. Dés le n« siècle, on relève sur '^. 

les inscriptions Torthographe Crescentsianus ; un peu plus J 

tard les grammairiens disent que ^Tiiius se prononce ) 

. Tiiiiusyei ils figurent la prononciation de eiiam par un s .1 

{esiam = *etsiam). Lorsque ce son était entre voyelles, il • 

s'est affaibli en. Gaule, vers le vi* siècle, comme les autres - 

consonnes dans la môme situation : à ce moment-là, des ' 

formes *ratsyone, *palaUyu, sont devenues *radsyone, *palad' ' 

. Myu; puis, au nord, le y ayant mouillé ds et fini par se • 
transposer en avant, on a eu 'rat/son, ^palays (en fr. raison, 

palais ; comparez le provençal razon), '\ 

Remarque I. — Certaines formes verbales, comme par- 

tiunt^ partientem^ avaient perdu sous des influences analo- j 

. / giques leur y dès le latin vulgaire : de là en fr. partent ] 

' (= ♦partunt), parlant (= «partente). ." | 

Remarque II. — Le mot grâce (gratia) est un mot J 
"/ ; savant. Le mot place remonte k*plattê^a (cl. platêa^ peut- 
être influencé par un adjectif *plaUus). Quant au sufllxe j 
, . " . 'ttia, qui devient -cce, -esse (dans mollesscy paresse, etc.), il 
avait dû se changer en *-ïcta (cf. |§ 58, 2» rem., et M9, !•). 
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':! .. Remarque III. ^ Le groupe oiy^ devenu tty parassimi- 
/rt; : lation en latin vulgaire, est traité diaprés la première loi 
'.^ énoncée plus haut et aboutit à s dur pans dégagement de ' 
;tC y<w'» E3C.: *Tractiare, tracer ; factione, foçon; lectione, Uçoh, 
'k- ::^^ouT punetione qui aboulit à poinçon, le cas est un peu 
V diflféreût, puisque ciy y est précédé d*un n. — Le groupe 
; sty, au contraire, s*est transformé d^abord en s<y, et il y 
£: ;a eu dégagement d*nn yod en avant (diaprés le § 159). Ex. : 
c;j;^— Angustia, angoisse; *frustiare, froisser. Le mot béu, vfr. 
:i/'^l beste, remonte à un type vulgaire *besta (cl. bestia). 



*./• 



"; S 148. Le groupe latin ,dy a eu des destinées très 
différentes de celles àety : 

1» Entre voyelles, le d du groupe dy s'étant effacé 
de très bonne heure (antérieurement au v« siècle), 
le y s'est simplement combiné avec la voyelle pré- 
cédente. Ex.. Ba(d)ïu, &af ;mô(d)ïu, vfr. mtU, muid; 
gau(d)ïa, joie ; *appo(d)ïare, vfr. apoier, appuyer ; 
*ino(d)ïare, vfr. enoier, ennuyer. 
S^Le même effacement ancien de d s'est produit 

, dans le groupe ndy : seulement i^i le y s'est combiné 
avec la nasale pour la mouiller (cf. g 199). Ex.: 
yerecun(d)ïa, vergogne ; Burgun(d)ïa, Bourgogne ; 
*rotun(dï;are, ro^wer. 

3» Au contraire, dans le groupe rfî/ placé à l'initiale, 
ou précédé à l'intérieur du mot d'une consonne 
autre que w, le yod s'est consonnifié en j et la den- 

: taie s'est ensuite effacée devant ce^' (écrit j ou g^ et 

: prononcé dj jusqu'au xiii® siècle, cf. g 115). Ex.; a) 



fc l i^;^^nÂ £; É- ^>à;; ^ 
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Dïanra, jùur ; ^àe-nsqoà^m);' jusque. — bj Honlfin, 
arffe; ▼irÇ/Hariu, verger. ^ 

BMBJorqiM. — n tàJxX, npprocbcr de é^ initial le s (t ^es 
Grecs), doat U proDonctalioo était derenne Identique en 

latUi Talgafre (comme le prooTent les faunes ii^fidiin ^j 

poor hmfiUaia^ et inrenemeiit sfftvs ponr rfieit» snr des • ^ 

inscriptions do nr« siècie;. Ce s m donc abooti loi anssi à . -i 

d[/, pnisi (écrit parfois § en français). Ex^ *Zdo«a, jsIobjt ; ', f 

xingiberi, pis^eaiirv; zi^jrphn, j*>i^Ae, Quant à «Ue (adom), . ^ 

joue, 9épkyr^ etc., ee sont des mots toat à fût saTants, aossi ,] 

bien qae éiabU (diabolos), éiaere^ éHie, etc. — A Fintérienr j 

da mot, nne terminaison rerbale ^ - TUff ^ m (cL -isere, gr. -iCtcv) ^, 
est derenoe -cter^ -oyer (dans werëoyer, ^ 
gutrrqyer^ etc.)* 



. § 149. Aux iransfonnatioDS du groupe dy se rat- 
tache celle de rimportant suffixe -oGcu, qui aboutit 
en français à -âge. Ex.: *Formatïcu, fromage\ vîlla- 
tlcu, village; *coratîcu, courage; ♦visatïcu, visage ; 
•ripatïcu, rivage; *ramatïcu, ramage; silvatïcu, 
sauvage. 



Historique. — On peut partir de ce fait qu^ Tépoqae 
oft un mot germanique comme *wad%u s^introduisit en latin 
vulgaire (rers le y* siècle), la tendance d'après laquelle hadiu 
s*était réduit à ^bayu (§148, i*) ne se faisait plus sentir: dans 
uiodiu le d per^sta d*abord, d*où les formes ^guadje^ gage. 
Cent précisément là ce qui explique la transformation de 
'ûdcu. Au Yi« siècle, lorsque les consonnes sourdes entre 
▼ojelles passèrent aux sonores (§§ 123, 126, 142, 165), un 
mot comme villatieu devint *viliad%gu. Presque simulta- 
nément, le g s'efTàça, parce qu*il se trouvait dans une 
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finale faible, entre deux voyelles atones; on eut alors 
•villadyu, c*est-à-dire un groupe secondaire dy^oiiled per- 
siste d^abord même derrière une voyelle, et où le yod se 
consonnllie. La série théorique des transformations est donc 
en résumé : -aticu, ^-^adxgu^^-adyu, *'adje, '•âge, •. : • , 



^:^ . 



' ^ Remarque I. — Il faut expliquer dé même «%e (= ♦se-" 
dïcu), et ptè^c (=*pëdïcu, cl. pedïca). Quant à porche^ il 

'. remonte à porticu devenu *pori\gu^ puis * portyu (à une 
époque où ty devant voyelle ne passe plus à un son sifflant), 

. ' et le y s'est consonnifié en i (cb) au lieu de j derrière t qui ; 

. est une sourde : le doublet savant de porche est portique. 

Remarque II. — Le mot foie (en \fr. aussi fiHe; cf. le 
mot mire, mirie «> mêdîcu) remonte sans doute par une 
évolution assez spéciale à un type vulgaire *f%a%cu, ou */%iïcu 
(cl. ficâtum) : la forme *itdyu paraît s'être ici produite dans 
des conditions telles que, par effacement du d et conserva- 
tion de la finale, on ait obtenu * /Vyu, puis feie, foie. De 
. plus, dans quelques mot»' savants empruntés de bonne 
heure, la terminaison féminine -aixca aboutit à -aire, par 
des étapes '-adye, *-a6ye, ^-arye : c'est ainsi qu'on a eu 
grammaire (= grammatïca) ; cf. le vfr. daumaire (= dalma- 
• tïca)et aWimatV«(= arte-mafthema]lïca). ' 



ej T, D à la finale. 

S 150. Les dentales latines explosives, lorsqu'elles 
sont finales, ou devenues finales (ce qui est le .cas 
ordinaire, sauf dans les 3«» personnes des verbes 
comme amat, amant), se sont généralement effacées 
en français. , ; 



A«py(t^A,V> yWr Vi'^i. rk'^- r't fia, JfgrtâJ 
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. • . ^ S 151, Derrière une voyelle î et d se sont effacés de ' 
: bonne heure à la finale, dans la prononciation et ? 
même dans Torthof raphe. Ex* : a] Donat, donne;.^ ^ 
^ratu, gré; nepote» neper*; virtute, vertu; maritu^* >* 
mari, — &) Vadu, gué; fide, foi\ mercede, merci; '^:*j 

^ nudu.nw, i- ; "- .-'-. ",'>*. * *. ^**-.r^ 

Hiaioriqcie. — Dans un mot comme «cu/u, le i entre 
.vi^eUei s'etatt d'abord afTaibll «n <f (g U2) i à parUr du 
TP siècle, on a eu 'eêûudu à càté de nudu. Lorsque la 
vojelie finale s*est effacée (vers le début du vnr siècle, § 13), 
ce d est d^abord remonté à i ; du moins, c'est par ce signe 
que le notent en fanerai les manuscrits du xr siècle {uau, 
feit, mereti, etc.). Cette dentale doit avoir eu un son très 
faible et sans doute fricatif (6 ou d, selon Tinitiale du mot 
qui venait après) : elle a flni par s'effacer compiètemeut dès 
le début du zn* siècle. ' 

Remarque I. — Les parfaits, dans Pancienne langue, 
offraient à la 3* pars. sg. les formes chanta, porta, fu, valu, 
dormi, etc. Nous avons conservé les formes en -a; mais, 
^dans la période du moyen français, uni a été rétabli ortho- 
graphiquement dans les autres {fut, valut, dormit), et ce l se 
fat t entendre dans les cas de liaison étroite {fut-il, dormii-on) . 

Remarque II. — Le /, dit euphonique, qui se rencontre 

. après les formes verbales en -e dans le tour interrogatif 

(aîm«-f-tl? chante-t-ellef) ne représente nullement le t final 

des formes françaises primitives {aimet, chantet), tombé dès 

^ ,1e début du xii« siècle. Ce t euphonique n'a guère été noté 

qu'à partir de l'époque de Malherbe; au xvi» siècle, les 

' grammairiens disent qu'on le prononçait, mais qu'il serait 

ridicule de l'écrire (on écrivait alors aimeM*f ehante-elle?). Il 

provient donc simplement de l'influence analogique exercée 
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^y^ par les iormes lelies que vient-il^ dori^elle, etc. On^a dit de 

iv;^ même chanta-t-il, va^t'on, et même voilà-l-iL , , ; ; , . . -, 
^rv-:;. .• -, -, .,■..••'.., -W ': ' ■ '.*: V '' *■' • ■■ - ;. 

ïv.f:. Remarque III. — Le /mot soif (vfr. «oi =8iti) a un f . 
vv-f final d'origine incertaine, peut-être* dû à Tinfluence deV. 
if^V': l'ancien Impératif 601/ {=« bibe). Le /qu'offrent en ancien ^ 
^V ■ f^^ formés comme muf/(= môdu), h\t( (^ ^ 

iy?; :*bladu), biefi^ gefm. *bedu>, etc., est dû sans doute à un . ^ 
5^*'"; développement spécial de la fricative 6 ou S. Nous avons - 
:î *. conservé 6teA et les grammairiens du xviii* siècle, em- / 
*^ ployaient encore mœufh, la place de mo4e. , ; /'. 



; . Remarque IV. — Enfin dans pied (=pede), nœud (« 
nodu), nid (= nidu), l'usage moderne a rétabli un d qui est 
/ purement orthographique. Celui de pied se fait cependant^ 
* entendre dans pied-à-terre [pyetaiçr], 

S 152. Derrière une consonne, / et d se sont effacés 
à la finale en français moderne : toutefois ils y sont 
notés orthographiquement, etse font entendre dans 
certains cas spéciaux. Ex. : a) Parte, part; factu, 
fait; lectu, lit;iondLnie/donna7it; yen(i)t, vient; 
deb(e)t,. doit — b) Grande, grand; tardu, tard; 
*cal(i)du, chaud; frig(i)du, froid. 

Historique. — Tous ces mots avalent autrefois en fran- 
çais un t final, et l'on écrivait aussi grant, tart, chaula froit, 
etc. : le d étymologique a été rétabli par l'orthographe 

. moderne, sauf dans vert (= viride), «ouvert/ (= subinde) et 
doni (=de -unde). Ce t final se faisait au moyen-âge sentir 
dans tous les cas : peu à peu cependant il cessa de se 

.prononcer devant les consonnes. Au xvr siècle, il se 
faisait toujours régulièrement entendre devant une voyelle, 
et aussi à la pause : les grammairien» du XYii« siècle 
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^ B'est ptODOOcé que ^ass les ?aî«w» éir:>ïLES ;êar^££^ «ôfC 

d^pric, f Tû f oÊÊ à emmad^ eic^ el par exeepû[?n à la Jta dii moi 
Mi {= nlUdo, et I IH, 2> R&. . 



1 1. — La terc^isanoQ veiteÂe -oi^. rêdajle de 
Uèft bofuie keureàcoffrecs casparticalief «cL |l9S,lLiM4- 
la prooooetatioo eoonnte n^ Eût sentir k < q^e <U&s ks 
formules interrogatiTes (wMifitf-at? ^«rviAi-^eikvf:^ 

Itemargiie H. ~ ijes 2« pers. sg. da parait comme 
chaniat, darwûê, remoo tenta des formes ocsOsstfî), dorausi(t), 
où I derena final s*est effacé derrière * caiacteristiqne de 
cette personne. — Dans mffl {= *soflêctn), le f est tombé 
par action analogique des antres participes ai t. On cons- 
tate enfin sainte dans la particule el^ poor *au f=inde). 



S. 

a) S à rinitiala. ' 

f 153. Le^ latin initial, suivi d'une voyelle, est resté 
intact* c'est-à-dire dur, en français. Ex. : Sabulu, 
sable; serpente, serpent; soin, settl; sudàre, suer. 

Remarqua. — L'orthographe par e dans c^rcu^'i (sarco- 
pbagurn) est conventionneUe ; celle de sceau (sigillum) 
et de icier (secare) par se est une fantaisie des érudits de 
la Henaissance. Quant à cidre, il remonte à un type *eisera 
(cl, slcera), cf. |158, ^^ , . ^ 
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;: ■- S 154. Le 5 latin initial, suivi d'une consonne (no- ; 
'; tammént dans les groupes ^c, i^ ip), s'est^ efiFacé en 
./^français, mais après le* développement d'un ç pros- . 
|e:?;Jthétique..Ex, : Scak, Yir.eschiele, échelle; scutu, ^ 
^f ytv. escuj écu; scriptu, yît. escrit, écrit; stabula, vfr. 
>; ; esiablé, établë; stuppa, vfr. èstope , éloupe ; strictu, ^ 
. f;>fr, eslroit^ étroit ; spatha, vfr. espee, épée; spinai 
k^'jvfr. èspine, épine \ s^o[ïi)&^vQ^\îv. esposer, époiiser; r 
;% *smaralda (cl. smaragdum), vfr. esmeraude, éme- 
Kraude.y: " \' v / 



Historique. — La production d'une voyelle accessoire, 
amenée par la difficulté de prononcer à l'Initiale des 
groupes comme se, «/, sp^ remonte au latin parlé de Tépoque 
impériale. Cette voyelle, qui était un ç, apparaît sur les 
inscriptions à partir de la fin du ii« siècle, notée tantôt t, 
tantôt e (formes iscripla^ iseala^ etcripsUy eschola, etc., 
elle s'est conservée dans les langues romanes, sauf en 
italien. Â Tépoque primitive du français, elle paraît avoir eu 
aussi une tendance à s'elTacer, et les manuscrits du xi* siècle 
ne la notent pas d'ordinaire derrière une finale vocallque (la 
apose, ma spede^ etcX*' mais cette tendance n'a pas prévalu. 
Dans les anciennes formes comme escu^ esptne, estroit, etc.), 
le s qui ne se trouvait plus à rinitlale, mais bien Intérieur 
devant une consonne, s'est effacé comme tout autre s dans 
cette situation (d'après la loi générale du § 157) : d'où les 
formes modernes. 

Remarque I. — Le verbe pâmer remonte au lat. *spas' 
mare, par l'intermédiaire d'une, forme vulgaire *espasmare, 
dont la syllabe initiale est sans doute tombée par confu- 
• slon avec le préfixe «- (= rx-, § 136, 1). 



Mà^^ ^;^fei^u^X.:iv4^ 
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' ' Remarciae II.— Les iuots,oîi le s 8'esL conservé derrière 
é dans la prononciation {eiprii, espace^ upèce, etpirtr^ etc.) 
sont des mots d'emprunt ou qui ont subi une inQuence 
'. savante (cf. d'antre p^rt, scandale^ 'station, êpectaeU, eLcO> 
• D'ailleurs la Toyellé prosthétique a été ajoutée dans beau-_ 
< coup de mots empruntés à lUtalien et qui ne l'avaieut pas 
1 comme ucadron (squadrone), «eor/tf(8corta), estampe (sLam- 
pa), etc. La prononciation populaire la Tait même volon- 
tiers entendre dans les mots savants comme (e^&candale^ , 
{e)s(alûe, {e)tpécial^ e te. ----..;/ ^^^ 

i>) S intérieur derrière conionne. ^ , ' J 

8 155. Le 5 latin, placé an milieu du mot entre 
une consonne et une voyelle, reste intact en français 
comme à l'initiale (il est noté $s entre deux voyelles 
françaises). Ex. : Versare, verser; ♦bursa, bourse; 
pulsare, poitsser ; falsa, fausse. 

Remarque I. — Dans quelques mots, i a été arbitraire- 
ment orthographié c, surtout à l'époque moderue : farce 
(vfr. farse = farsa), sauce (vfr. saUe = s'alsa), source (vfr. 
$orse = ♦sùrsà), souci (vfr. solsie = solsequia). 

Remarque II. — Le groupe ss reste intact graphique- 
ment. Ex.: Lassare, lcLsser\ quassare, casser \ vessica, vcMie; 
grosse, grosse. En ancien français, le i s^y faisait entendre 
double ; il s^est simplifié dans la prononciation pendant la 
période moyenne de la langue. 

c) S intérieur entre voyelles. 

8 156. Le s latin, pb^îé entre voyelles, est des- , 
,cendu en français à la sonore correspondante z {s 



.■•. '.\:^j^^::È.-^^'^:z^r^^^-,s^.7L;::;.^^ i/:' ^--/^^^ >:ç'^^^,ri^1*^A.ùi}i^?itJ^iAi^ 






•^i'-r., ., ■■■ , -■._■•-■.;^_,.t65 _ ■ .^...r, . - :■:■ 

y? doux, écrit 5). Ex.: Causa, chose ; thesauru, fr^5or; 
Ç pausare, po5^ ; pe(n)sare, peser; me[n}suTdL,mesure; 
C . germ. *wisa, guise^ - > , ' ■■ . - 

!' Histori<iae. — Le passage de s à s a eil lieu probablement ; 
va rôpoque où les autres consonnes sourdes ont passé à la 

V .sonore entre voyelles (cf. §§ 123, 126, 142,165), et diaprés une 
K tendance analogue. Ce changement en s a continué k se 

V produire ensuite dans les mots d^emprunt (cf. la pronon- 
1^ dation de catue, résultai^ usurper^ etc.). Dans les mots. 

'[} composés, où la composition était toujours sentie, on a 
-"^ redoublé dans l'écriture le s pour indiquer le son dur (</et- 
sout, reuenlir, ressource, etc.). 



d) S intérieur deyant consonne. 

S 157. Le s latin, placé au milieu du mot devant . 
une consonne, s'est effacé en français (sur 5-f r, cf. 
8 158 ; sur sc+voyelle autre que a, pf. SS 116, II et 
128,1). Ex.: Musca, vfr. mosc.he, mouche; *piscare, 
vfr. peschier, pêcher ; testa, vfr. tesie^ tête ; * cas- * 
tellus, vfr. chdsteaus, château; crispare, Vfr. a^esper, 
crêper ; responsa, vfr. response^ réponse ; blasphe- 
mare, vfr. blasmer, blâmer ; baptisma, vfr. batesme, 
haptême ; \{ïi)s[u]\dk, vfr. isle^ ile; as(i)nu, vfr. a^n^, 
âne ; *almos(i)na ; yît, aumosne, aumône, 

Hi8tori<iae. — Le < devant consonne n^a été supprimé 
graphiquement qu'au milieu du xviii* siècle (3* édition du 
Dictionnaire de l'Académie, en 1740), mais en réalité il 
s'est effacé de bonne heure dans la prononciation fran- 



i if/Jrk{uf;^\Ahi^ i t iîi: Ak , i ^ ^^ 
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çaise* Cet effacement a eu Heu du reste à des 'époques 
diverses, «uiTant La nature de La consonne quL ïenall après- 
A la Qn du xi* sièeie. Le t ne sonnait déjà que devant les 
explosives sourdea : c*eat k cette époque que des mot»^ 
restéâ en Angleterre feait, ttmpest^ eitate^ etc., y ont été 
importés par La conque Le normande (cf. au contraire les , 
mots anglais de même origine iiîc [ayl]^ friâm^ e^»*av, - 
etc.}* Cent ans plus tard^ on ne faisait pLus sentir le i 
devant aucune consonne dans les parlera français du con- 
tinent (sauf au nord-est, dans la région wallonne). Au 
point de vue phonétique, l'elfacement a dil suivre une vole 
progressive, mais distincte dans les deux catégories dû 
moL3. Dans les mots comme isle, amr. Le « est sans doute 
passé il la sonore 9, puis à 8 (cf. les graphies anglo- nor- 
mandes idUy adne), avant de s^ellàcer : du côté de la Picardie 
ce l pouvait aboutir à r, et c'est de là que semble être 
venu le mot orfraie (pour *otfraie = ossifraga), ainsi que 
la forme vaWef (à côté de valet, vfr. vagtet » «vassulittu). 
Devant les explosives sourdes, au contraire, le «, en pas- 
sant par x« semble avoir abouti d'abord à une aspiration 
h y qui a fini par se perdre (série /ç«/«, ♦/fx'^i ♦/çAte, Ute) ; 
le vieux traité connu sous le nom 6.' Orthographia galliea 
dit positivement, vers 1300, que s devant t a le son de A, 
et figure par e^/iMa prononciation de es/. 



Remarque I. — Le < en s'eiTaçant a allongé la voyelle | 

précédente, et cet allongement est d'ordinaire marqué ; 

. dans Torlhographe moderne par un accent circonflexe. ] 

■ Toutefois, Paccent aigu se trouve souvent sur i en syllabe ^ 

atone {fétu^ répondre^ témoin, etc.), et dans beaucoup de ■ 

mots rien ne rappelle plus la présence de Tancien s (flacon, ] 

poterne^ moite, mouche, etc.). L'orthographe a conservé la . i 

forme verbale esr. M 

Remarque II. — Les mots dans lesquels l'orthographe 
et la prononciation conservent le s {pcutewy testament^ 
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<rwée, prospère, diserett etc.) sont des mots savants bu qui 
:^^ ont subi une influence savante: cf. l'effacement dans le , 
^^ mot d'emprunt république (res publica). II faut aussi signaler 
^y quelques mots populaires archaïques, qui ont été repris * 
y; de nos Jours par les lettrés i. destrier, geste, méneslrely etc. \ 
4^^^v -■">■;,:- -^,^.., -. . ••■■ -t , . •: ^ ..:. ^. .■;;: v~'' 

i]'/.S 158. Les groupes où 5, par la chute d'une : 

i^;.^Jvoyelle atone, s'est trouvé rapproché de la liquide 

X rVônt amené à l'origine le développement d'une den- 

^; taie transitoire, destinée â faciliter la prononciation. 

/Devant cette consonne dentale, $ s'est ensuite effacé 

/.conformément à la loi générale (S 157): 

1« Le groupe s'r (avec s sonore entre une voyelle 
et la liquide) intercale un d. Ex.: Cofn)s(ue)re, vfr. 
cbsdre, coudre ; *las{a)ru (cl. Lazarum), vfr. lasdre, 
ladre; *cis(e)ra (cl. sicera), vfr. cisdre, cidre. 

2« Les groupes ss'r et c^V (pour sc'r, S 136), où s 
est sourd derrière consonne, intercalentun t Ex.: a) 
*Ess(e)re, vfr. estre, être ; antecess(ojr, vfr. ancesire. 
ancêtre, r^ V) Pasc(e)re, vfr. paîstre, paître ; cres- 
c(e)re, vfr. croistre, croître ; cognosc(e)re, vfr. co- 
noistre, connaître. 

- ^^ _ e) Groupe .Sy(88jr). 

j S 159. Dans les groupes sy et ssy, s et ^^ (après 

') avoir été sans doute mouillés à l'origine) ont laissé 

le yod se transposer en avant et se combiner, avec la 
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-/\^:VVU-''^'.'^ ''-■)''■-••.• ' -- 168'— '^-^.v.:--^-,^•'^::.^: 

V :• voyelle précédente; s devient sonore (jî écrit $) enr , 
: français et ^^^reste sourd suivant la r^le ordinaire : 
- .. (88 ,156 et 155, II). Ex.: a) Nauséa, noise; basïare, 
baiser; ma(n)sïone, maison; to(n)sïone, toison. — 
- V b) Messïone, moisson ; ♦bassïare, baisser. , - „ ; f 

. Remarciae. — ' Les mots, tels que lUion^ vision, ou 

V . V ptusion, ceuUm^ etc., se dénoncent comme des emprunts 

'• ^-'-savants.-.: i:-:^-^;- ■. ■ , . ^^-' .^-■'* 

/) s à la finale. 

8 160. Le ^ latin final, ou devenu final (et pouvant 
dans ce cas provenir d'une réduction de ss), s'est 
généralœient, soit derrière une voyelle, soit derrière 
- une consonne, effacé dans la prononciation du fran- 
çais moderne. Ex. : Plus, plies; tra(n)s, très ; nos, 
nous; cantas, chantes; clausu, clos; risu, ris; passu, 
pas ; grossu, gros; cursu, cours ; mur(o)s, murs ; 
ven(i)s, vie^is. 



Hi8tori<iae. — Dans la plus ancienne période de la . 

langue, le $ final était sensible dans tous les cas. Ensuite ^ 

11 s'est effacé, d'abord devant une consonne commençant ( 

le mot suivant (p/tt(«) fort, bon{s) mVu), tandis qu'il se con- ^ 

servait soit devant une initiale vocalique (plus agréable)^ i 

soit a la pause {f^ ^^ <i^ bons). Tel était encore l'état de la ' 

prononciation à la fin du xvi* siècle. Depuis, le s est resté | 
sensible (avec la valeur de s) dans les cas de liaison étroite 
devant -une voyelle ; les ami(«) [Içtami]; bons enfant{s); 
allons-y ; viS'à'Vi{s) ; dans un an, etc. Mais, à la pause, il 



; j^^^afiVL^aàk^i^a,:^^ \:^A,^^k'^^:^:^i.i^u':^,i.^^ 



tii;C;*K-:--V '.:■:. y .-'m - ' :'■ .; ■■■■-;' ''■ •'' 

•'^- <■■■:' V - -, \ ■■•.■■ -■ -, . . .- ..^. , . . 

^^...V.,.^., .. ... .. -^t.- ... , ^:.-' ■■: :■,' V'. "^x /-.■"' "-' 

/^V ue se prononce plus que dans les noms de nombre «ta;, 

^^j^l-dix [«i», dûj, dans Tadjectif /ou*, et parfois dans plus signi- ^ 

'^: fiant « davantage ». * 

»/'•■•■■';■.• '*■' ■'. ' • ; -' 

ij]|;v;;. Remarque I. ,— J-a^ prononciation de fils, mœurs^ ours, 

-'f^ : avec un s sensible est de date récente.. ' ' 

^■V« '.'■ -'■-•,'.-" ' ' . ■ ' .' - - ^ . » ' 

^3 ..; Remarque II. •;- L'orthographe de s final par s dans 
t^r nés (= nasu), res (« rasu) et cAes (» *casu, cl. casa) est due 
t; : .à rinfluence des anciennes graphies bontei, citez^ etc. (cf. 
-^ § 146, II). Dans beaucoup de mots, on Pëcrit par un x {heu- 
^. ;.reux, deux, chevaux, châteaux^ feux, genoux, époux, etc.) par 
v: suite d'une confusion graphique qui s'est produite vers la 
" ; - fin du moyen âge : des mots comme dieus, cheeaus, étant 
:* souvent écrits autrefois diex, chevax (avec un signe x équi- 
valant graphiquement ^u groupe us), on a conservé le x 
tout en rétablissant un u en avant. 

Remarque III. — Un < final, dû à l'analogie, a été 
ajouté vers la fin du moyen âge à toutes les l«» pers. sg. 
des verbes comme crois (vfr. croi = credo), vois, vends, etc. : 
. les poètes ont continué à se servir dans certains cas des 
formes archaïques voi, croi, et de quelques autres. — Les 
'participes W (=risu) et conclu (= conclusu) ont au con- 
traire perdu leur s sous IMnlluence des autres participes 
en -i et -u, ' *• . 
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CHAPITRE IV. - LES LABIALES LATINES 



i. 

] 



8 161. Les Labiales sont représentées en latin par 
leux explosives, une sourde p, une sonore h, et par 
leiix fricatives, une sourde /*, une sonore v. Le t) 
àtin qui était d'abord une bilabiale [comme les explo- 
jives p, &), est devenu ensuite labiodental (comuie 
0- Il faut joindre à ces consonnes le son fricatif 
jilabial w, représenté d'ordinaire par u (nolanunent 
iprès q, g). Sur la nasale labiale m, voir plus bas le 
Chapitre V. 

Les deux explosives, p et &, ont un trait commun, 
lui peut leur servir de caractéristique : c'est que, 
)lacëes à l'intérieûrdu mot entre voyelles (ou pré- 
cédées d'une voyelle et suivies de la vibrante r), elles 
)nt passé en français à la fricative sonore t?. Ces trois 
abiales p, &, v peuvent donc être étudiées simulta- 
lément : la fricative sourde f, qui n'a subi que des 
nodifîcations de peu d'importance, sera examinée à 
lart, ainsi que le son w. 
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;^V • V «) p. B, V à riniliale. y J *■ ' 

î> ;S 162. Les labiales latines, placées à l'initiale du 
t' mot devant une voyelle, ou devant une consonne 
A : (groupes pr, jpZ, &r, pi), sont restées intactes en fran- 
" çais (sur v, cf. cependant S 163). Ex. :, a) Pâtre, 
V père; perdere, perdre; pruna, prune ; plenUj plein. 
■*—.&) Barba, Mrbe; bonu, bon; brachiu, bras; 

blasphemare, blâmer. — c) Yalere, valoir; Adnu, 

vin ; voce, voix. 

Remarque I. — Le changement de p en 6, dans boite (= 
, *buxla, cl. pjxida, gr. iruÇfôa), remonte au latin vulgaire. 
Le p initial parait être devenu f dans fresaie (= praesaga) 
sous une influence analogique obscure. Il est tombé devant 
une autre consonne, au début. de quelques mots d'origine 
grecque, qui sont d'ailleurs des emprunts savants. Ex. : 
Pneuma, n«itme; ptisana, tisane; psalmu, vfr. saume (mais 
fr. mod. psaume). 

Remarque II. — L'initiale de brûler (= *bruslulare) 

<s'explique par une. fusion du radical germanique bren- avec 

^ le lat. Vulg. *ustulare; le verbe bruire remonte à un type 

.*brugere, qui semble être une transformation de rugire sous 

_ l'influence d'un radical celtique. Le lat. vervtcem était en 

lat. vulg. *berbice, d'où le fr. brebis. Enfin le changement de 

» en f dans fois (= vîce) reste inexpliqué : dans fade (= 

vapidu), il doit reposer sur une influence analogique de 

fatuum, , ' 



'ni^ k î\''k {à ''A^ t ^i\\{% i i f ^^ 
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S 163. Le î; initial (en dehors des cas isolés déjà ' 
cités 5 16^, II) offre encQre^un important chaogeH;: 
ment : dans une série de mots v Û a été remplacé *^j 
^ par g (écrit gu ^devant e^^ 4)<'Ex/r Vadu, gué; ^vj 
yBQinik,' gaine ; vastare/^d/er ; *veractu (cL vervac- > 
lxim)ï guèrei ; vespa, ^i£^/?'<î ; vipera, guivre ; vise u , . ' 



\ 



HîaioriQ[ue. — Voici Pexplicatloti de ce fait. A Tépoque "| 

< où les mots germaniques sUnlroduisiretii en grand nombre 

f ^ - dans la GauJe et ailleurs, c'esL-à-dire vers le t^ siècle, le m 

jf- ^* X * germanique airaiL un son bUabial (conservé en anglais), que ' 

y r^ les populâtïoDs romanes ue purent rendre àTiniUale qu*en J 

'.' .v^ - le faisant précéder de l'explosive sonore g. Ainsi des mots 

■inardùn, mamjan^i luenvj, ujim, wani^ devinrent dans leur 

bouche *gu/ardar€, 'gwarnirt^ 'gwtrrà^ *gwi8a^ *gwQnlu^ et 

plus lard en fr- ^a^^e^r^ garnir, gucn^e^ guiâe, gant (après i 

. rcUacement de Télémeut labial, qui eul lieu vers la fin du 

* |. :* xu* siècle) : c'est seulement dans le nord et Test de la 

J ,J^ .«^ Krauce, atix contins des pays germaniques, que lé u: avait été 

't'^pT . -' couî^erve iiitact, et qubn trouve des formes wardcr^ woj^nir^ 

^ é etc. (signalées par tes grammairiens du xyi^ siècle comme 

i courammeni employées en Picardie)- Or, au v« siècle, le 

,/ç .^^ son du I? ïaiin n^étaiL pas encore aussi éloigné de celui du 

", «? quMl Test devenu ensuite; comme d'autre part certains 

'Si'**^- mots, par exemple vadu, va^tare, ti^xpa,* ^avaient daiis les. 

ï^' * ; idiomes germaniques des synonymes d'une structure presque 

<^-" * similaire [ivad, loas^an, w^spa)^ lis subirent leuc Influence^ 

^- \*j' • et furent eux aussi prononcés * gwadn^ *gwasiarc^ *gwespa^ 

^ jfr etc. De là les formes françaises citées plus haut* 




V -• -:^'' ■-■■•; -^^ ■■ •— "173 



^. " i)) P, B, V intérieurs derrière consonne. 

^: s 16*. Les labiales latines, précédées à l'intérieur 
y du mot d'une autre consonne, sont restées intactes 
en français conune à l'initiale (S 162) . Ex.* : a) Sap- 
* -^pinu, sapin; serpente, ^^pen/; talpa, taupe; cris- 
.f pare, crêper, — &) Abbate, a&W; carbone, charbon; 
i ' alba, aw&^ ; tumba, tombe. -- c) Servire, servir; 
-r cervisia, cervoise ; malva, mauve ; adveiiire, avenir. 

^> ; Remarque I. -^ Le latin vulgaire avait des formes 
" 'cappone (cl. caponem) et "pippare (cl. pipare), d'où en fr. 
• chapon, piper : de même la forme cûppa (fr. coupt) existait 
à côté de cûpa (fr. cuve). 

Remarque II. — Va^veine remonte au lat. vulg. de la 
Gaule *vervena (cl. verbena) : par contre, »-v y avait passé à 
rb dans *corbellus (= *corvellus, cl. corvus) et * curbare (cl. 
curvare), d'où en fr. corbeau^ couvbei\ Quant à cervelle, mer» 
veille^ ils remontent à des types * cerevella (cl. cerebella), 
*merivilia (cl. mirabilia), où le passage de 6 à w a eu lieu 
entre voyelles (§165). 

Remarque III. — Dans le mot samedi (^ *sambati-die, 
cl. sabbatum), le b du groupe m6est tombé par assimilation; 
cf. aussi Amiens (= Ambianos). 

c) P, B, y intérieurs entre ▼oyelles. 

§ 165. Placées à l'intérieur du mot entre voyelles, 
les deux labiales explosives p, ô, ont passé en fran- 
çais à la fricative sonore v : cette dernière, dans la 
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même position, est resiée intacte (cf.->cepeûdaiit ;3J 
S 166);Ex:; û) Ripa, riV€;^sa.^êTe, savoir ; *lrQfp3Lre^^\ 
trouve?'; cd^pisim, chevétre; papiliooe, iïûtt?iton; 
sapone, savon. — b) FBhd., fève \ .cdhalln^ cheval;: 
cubare, couver; debere, devoir; hibern-u, hiver. — c) 
. Lavare,iarer; viva, rfïje; DCfvelluSj nouveau. { 

Historique. .— Ces faits^ qui présentant aujourd'hui un 

aspect uniformet sont cependant cbronpïagiquement dt<- 

tincts. Eq latm vulgaire, le passage de 5 à la fricative 

' entre voyelles a des oHginea lointaines: il s*est généralisé 

pendant Tépoque impériale, et dès le n« siècle on a pro- 

-noncé ordinairement "cavallu pour caballu^ etc. Les chan-/|| 

gements du p sont de beaucoup postérieurs. Çest seulement \ 

vers le vj« siècle que le passage de l'explosive sourde à la 1 

sonore s^est généralisé entre voyelles (cf. lé passage de cà è 

g^ il 123, 126, et celui de «à rf, § 142), et qu'on a eu notam- J 

.ment dans toute la Gaule *$abère pour *sapère, etc. Au midi, J 

la prononciation en est resiée à cette étape (provençal 

.<a6er). Dans le nord, au contraire, il y a eu au cours du 

viii* siècle reproduction de ce qui s'était passé autrefois en j 

latin vulgaire, c'est-à-dire que le 6 secondaire, pro^n^ant 

- de p, est descendu lui aussi à la fricative :*8abêr(e) est donc ] 

devenu Uavêr (puis saveir^ savoir), etc. Cf. le passage entre 1 

voyelles de ^ à $, § 123, et celui de rf à 6 , § 142. J 

Remarque. — Les mots a6et72e (apicula), ciboule (caepuUa), | 
cabane (^capainna), sont venus en français du midi, c'est-à-,] 
dire de la région où le 6 provenant du p latin n'est pas passé 
à V. Quant aux mots comme glèbe, robuste, labourer, etc., ce 
sont des emprunts savants, au même titre que apâtre,^ 
vapeur, superbe, etc. . •. 
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rv;;:;"^S 166- Placé entre deux voyelles,' dont rime était ' 
'fe^^o, u (voyelles vélaires),.le t? latin» au lieu de persisleri . ; 
kf^\ s'est ordinairanent effacé en se fondant avec la': 
i&^XTOy^ll^ ^'élaire : le & (devenu v 1res ancîenrienient, 
ï;; .: S i*55» hist,) s'est comporté de la même façon. Ex.' : 
^, a) PavOne, p{zon ; pavôre, vfr, pëeut\ peur ; avùn- 
*^.î;,; ctUu, oticle*, ôvïcula, vfr, oeillet ouaille; *ùvïtta, 
%' muotte, — &)*Tabône(ch tabaoum), faon ; vibùrna, 
K jDtome; sabûcu, vfr. sm, sulreau]; *nûba (cl. nnbem) , ' 
^^^iiue; *habûtu, vfr. ëii, eii; *debûtu, vfr. dëw, dû (cf. 
;. : par analogie su, vfr. sëu = *sapùtu) . 

• .!■:. Historique. —La tendance ^u v à s^efTacer dans ces con- 
ditions est ancienne : vers le m» siècle, VAppendix Probi 
:"' recommande déjà de dire « pavor non paor ». Elle s'est fait 

i/ sentir en français d'une façon constante, et il y a beaucoup 
V. de patois où l'on prononce aujourd'hui par exemple couer, 

^^, au lieu de cot«»«r (= cubare). . ; 

^4 Remarque I. ~ Le /« Intérieur, non contigu à. une 
voyelle vélaire, s'est effacé par dissiroilation dans viande = 
yivenda {cL vivant =: vivente) : le vfr. vias (= vivacius) 

' offrait un cas semblable. Par contre, l'insertion euphoni-' 
que d'un v dans pouvoir (vfr. pootV, pouoir = *pot6re, cl. 

/ posse) semble s'être produite, vers le xv siècle, sous l'in- 

^ fluence analogique de devoir (= debere) et de avoir (= 
habere); cf. douve^ § 72, L 

.^ Remarque II. — Dans la terminaison des parfaits en -avi, 
-là réduction -à -at (la t}n vulg. *can/ai, d*où le fr. chantai^ ' 
.parlai, etc.), qui est analogue à celle de -tri h, -ii (audit 
ypour audivi) admise par la langue classique, est ancienne : 
au !!• siècle, le jçrammairien Probus recommande de dir¥ 
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« profraot non probni ». Lc lalln- vulgaire a eu égaTerDenl 
de bonne heure, k Timparfait, une Urminaifion -ëa pour 
-ibam {^vendêà pour vendébam^ d*0& le vft. vendate-, et plus 
iaird vendais^ cf. S 54, hist. 6); cette termLQaUont d^s Vite- 
de^France, 8*e8t substituée dès le début du xn* siècle à la 
flexion issue de -;i6am (7fr. ehantoe^ puis c/t<ïnloi>, c^nf^û). 



1-"^^ 



d) P, B, V intérieurs derant consonne. 






^' S 167. Il y a ici trois cas à distiaguer ; , , ^ :[^. 

!• Les labiales sont .suivies d'une dès vibpan-\ 
tesr, l; - «*' _ 

2* Elles sont suivies d'une autre consonne quel- 
conque; . 

3« Elles sont suivies d'un yod. 

, . ■ ^ .. . 

I. -P. B, V(+r,i). 

S 168. Les groupes latins pr et ôr, précédés d'une 
voyelle, passent en français à t?r ;. le groupe origi- 
naire t?r persiste (les labiales se sont donc compor- 
^tées ici conune entre deux voyelles, S 165). Ex?: a) 
Capra, chèvre; aprile, ai^rU ; lep{o)re, lièvre ; recu- 
p(e)rare, recouvrer. — b) Labra, lèvre; febre, 
fièvre ; *colôbra, couleuvre; lib(e)rare, livrer. — c) 
Viv(e)re, vivre. 

Remarque I. ^ Dans âpre, vfr. aspre (== asperu), pr 
a persisté parce qu'il était précédé d'une consonne. De 
même br dans arbre (= arbore), ombre (= umbra), membre . 
(= membru), etc. .,. . ' ;. 
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> ' Aemarque Ili — • La transformation du groupe p»* ^ahs 
/' *yr, vfr, wiire (« super)' est due à remploi proclitique de 
?:;f ;^ . 'c^ Le vfr. savrai (=*sapere-liabeo)e8t devenu 

^'■•' ' saurai; cf. plus bas aurai. ; ^^ , , : . • .r . . , ; ,- ^ ; , V: * 

0^^i '' Hemar<iue III.^ — Le latin paîpeôra était enlat. vulg. l 

*ff '^ *IM!p^tra, d'où le fr.- pauptére (d*après fe § 144i 2»). Lé 6 

!>;.;. du groupe 6r' s'est vocalisé anciennement dans fdbricd^ 

;.: devenu '♦ /awï^a, » /aur<;a/ d'où le fr. forge § 83, (cf. aussi 

•^'^V- ' auroneacabrotonu). Le vfr. avait le futur régulier avrat(= 

^K - , habere-babeo), qui a été remplacé vers le xv» et ie xvp siècle 

\v: par aurai forme originaire du midi. Dans les inflnitifs boivre 

f ^ (= bibere) et ucrivre («scribere), remplacés par boire, écrire^ 

le V du groupe vr s'est perdu pour des raisons d'analogie 

proportionnelle (écrtreétantà écritce que dire est à dity etc.). 

Remarque IV. — Le mot hybride paraveredm (gr. wapa-f 

celt. veredus) était devenu de bonne heure *pala/r?dM (fr. 

palefroi). Le groupe vr précédé de l remplace le v par une 

dentale sonore (absolvere, vfr. assoldre, absoudre ; pulvere, 

: vfr. po/dre, poMdrf), cf. § 189, rem. . . 



S 169. Le groupe latin pZ est passé à U en français, 
et le groupe &r originaire est resté intact {vl ne se 
rencontre pas). Ex. : a) Duplu, double; cap(u)lu, 
vfr. chàble, câble, — b) Tab(u)la, table ; sab(u)lu, 
sable ;stab(u)la, éiable; eb(u)lu, hièble; *adfib(ii)lare, 
affubler. " ~ 



Remarque I. — A côté de double^ câble, on rencontre en 
français les mots peuple (= populu) et couple (= copula), 
qui sont à demi-savants : le premier est poblo dans les 
Serments de 842, et la forme couble est encore fréquente 
dans le français provincial. La forme é<et«Ze est dialectale 



'ii^'^i£tuii%ki'ki^'!f^Mà^iu\lu^^ -4m^' 




(vfr. efto6/e = *8tupûla, cL slïpuia^ Quand ^ ifojsâlum, II 
était devenu en lat. vùlg. *«(^eta, d*oû le fr. ècùeii d'après le 
, ,S ?33,2» (cf. •oecZu pour wchî^wm, g 145, I). , ■: " .^^ 

. -• • ' "'• '• "" "' * -'. • ' ' ^' . -. ' " :'"-,'. '>îi 

^ Remarque II..—. Le mot tiffUr remoale au laL Tulg. > ' .^j 

\ tifilàre (cl. sibilare)^ forme dialectale att«siée parlesgram- '>^>'^ 
. jnairiens et d^origine sabeUique (cf. le mot bt^flâ, emprunté ^;^^^^ 
à Pitalien 6tt/a2o ,= *bufalu, cL bubalum). Le ^ du groupe 
bl s'est Tocalisô anciennement daud *piirabola (gr. TiipaStiXi^), 
• . éeyenu \*parauld d'où le tr. pai^U ; dans iûie = ptaula (â 
^ côté de table = tabula), on a sans doule une^ forme venue 
•de l'Est ou du Nord-Est, régEoQs où le fr de bi s'était voca- 
' • lise, et où les adjectifs latins en *abxliM noiammeni appa- 
raissent au moyen âge sous des formes cMiaute^ amirattle, 
etc. Enfin dans le mot en$oupU (« insubûlu), la finale 8*est 
altérée sous l'influence de Tadjectif toupie (siipplïcem). 
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II. — P, B, V (4- consonne). . 

8 170. Les labiales latines, devant toutes les con- 
' sonnes (autres que r, Z), se sont effacées en français^ 
qu'elles fussent précédées d'une voyelle ou d'une 
consonne. Ex. : a) Rupta, route; recip(i)t, reçoit ; 
tep(i)du, tiède; male-sap(i)du, maussade; capsa, 
' châsse; cub(i)tu, coude; dub(i)tare, dow/er; scrib(i)s, 
^c>i5;subvenire, souvenir; nav(i)gare, na^^; civ(i)- 
tate, cité; viv(i)t, vit; nav(e)s, yfr. nés, nefs. — ■ b) 
Corp(u)s, vfr. cors, corps ; *emp(u)ta, ente; rump(i)t, 
YÎT.ront, rompt; galb(i)nu, vît. jalne, jaune; pres- 
.b(y)ter, prêtre; serv(i)t, sert ; cerv(b)s, vfr. cers, 
oerfs. 
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r, .,i ^'Hamarquo I. '— L'eflfacement de la labiale s'est opère 

V.de bonne heure; au point de vue pboniétique, on peut le 

^^/JT considérer comme une sorte d'assimilation avec la con- 

Sf§:]^' sonne suivaute, \ '-'::■'■ v. / . '*.'"*'' 

%^^rp--^- Homarqua II. — hé p élymologiquè a été réintroduit 
^^^' .' par Torlhographe moderne dans corja, rompi^ baptême (vfr. . 
M\Çi hau^mç^ bapUsma), $epi (vfr. tet == septem;'cr. $epUmbre 
Si,^^- . qui se prononce maintenant tçptàbre), etc. Le mot caisu (= 

fir^ capsajf à côté de châtsc^ est une forme venue du jnidi. Le 
^^. mot c^ëJiX qut remonte à e/iaift/* (S 89, II), apparaît aussi 
1,* parfois en vfr. sous la forme ehatif{=: captivu). ^ ' 

H«marqu« III. —Le 6 étymologique a d'abord été réin- 
troduit par Tortbograpbe dans les mots comme obtcur, 
absoudre^ o6<aner (vfr. osew\ assoudre^ ostiner), et jl a fini 
par s'y prononcer.' 

Remarque IV. — Le mot gabàia (fr. jatte) se présente 
aussi en latin vulgaire avec ,un 6 .vocalisé, sous la forme 
fgauta (fr. joue).^ La vocalisation du v, dans *auca ^vfr. oue^ 
oie) pour *av%ea, et d^ns *aucellus (fr. oiseau) pour *aviceUuSj 
remonte également au latin vulgaire. 



. ; III. -P. B, V (+7). 

. •• ■ — .. . . jt 

S 171. Les labiales, suivies d'un yod, n'ont pas pu 
se combiner à l'origine avec cet élément palatal, '. 
\ dont leur point d'articulation était trop éloigné.Dans 
/. ce cas, en français, le y s'est consonnifié en s (écrit ^ 
.- ch) ou en^* (écrit g^j), et la labiale s'est effacée devant 
;> lui comme devant les autres consonnes (§ .170). 
1' .1 l*' Derrièi'e p, qui est une sourde, le y s'est con- " ■ 
'^^■f sonnifié en s (ûricative sourde). Ex.: Apïu, ache\ - 

^':r9;^\^:^' . ■^'^^' '-"■': ■ /' :/■;.:■■■ . ■' : - ::- ■-.:-'■. 
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•Bâpiàjm),' sache; sapïenlc,' socftanï ; risepïa,- sècheyk 
ia,ppropïarej approcher ; Clîppïacu, Ciichy\ germ, ^ 

; 2^ Derrière, & el «, qulsont das soDores, le y s^esL - 
consoDoifié en/ {fricative, soaore];,cr »w+i/i S lOB^ ^ 
Ex/ a) Tibïaj ^È^e; ^j'abïa (cL rabiem)» rage; rubêtij ^-^^ 
rouge ; gobïone , ffovjpk] germ. *\^i\hja, loge ; caïn-j^J 
bïare, cha^tger. — &) Cavèa, t'a£?e; viduvïu, eouge; ^ 
*levïariii, ^^|7er;abbrevTare» a&r^^^^r ;salvïa, saiige;^^; 
sery lente, sergéyU*' .r^^/ , /. ' ^. ; .; -i "^ 



Remarqua I. -^ Pifjeon reniont6 sans do^te^ uneformt; 
vulgaire *pibione (cl. pipionem) ; de mèoie sage à une forme 
*sa6iu (ci. ne-sapiuiD). . ., 

Remarque II. — 11 8*est produit dans quelques mots 
un. eflhcement de v devant un y, qui par ^uite ne s'est pas 
consonnifié. Ex.': •A(v)loIu, aïeul \ •ca(v)eola, vfr. jaioUr, 
geôle. Le mot pluvta était eu lat. vulg. * plSja^ ^'oix le fr. 
pluie. Quant à fleuve (fiuvium), il est savant. \^ 



Remarque III. — Dans certaines formes verbales, la 
labiale devant un y était tombée dès le latin vulgaire par 
suite d'un emploi proclitique. Ex. : *Àyo (cl. habeo), ai; 
*aya (cl. halTeam). aie; "deyo (cl. debeo), vfr. <ioi, dot*; 

*àayo (cl. sapio), vfr. ^a*, wis. La chute du y s'éiait aussi 
produite m nia pour des ralsoDS analogiques dans *ve^pfi 
(cL recipio)^ vfr. re^oif^ re^iSf et dans des aubjoncLifs 
corn Die *rfcïpa, *tniUa (cL recipiami moveam), en fr. reçoive^ 
ftieuvç. 
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;^;' "': '^^r- ' "*» ri p, b/v à la finale: 



^rvv>#5-,|.;^;' 






11- 



>: 



5fï;f^i^^\8 172- Les labiales* explosives -p, ^, devenues/ 

Gnales, ont passe en français à la fricative sourde /*, 
^,V*lo^fI^'cll<^5 se trouvaient derrière une Voyelle; elles ' 
se sont eiïacées dans la prononciation moderne, 
/loi^qu'elles se trouvaient derrière une consonné.^La 
fricative sonore tî est, daiis les deux positions, remon- 
t^iÈ^-tée à la sourde f, Ex. a) *Capu (cl. caput),'c)i^/'; 
trabe, vfr. ti^ef, tt^é; sebu, suif. — ' b) Campu, c/iamp 
[sà\; *col(a)pu, coup [ku]; drappu, drap [drq]; germ. 
*troppit, trop [irç]; pluinbu, 2)Zom& [plô]; columbu, 
coulon. — c) Bove, bœuf; novu, neuf; nave, 7îef; 
salvu, sauf; cervu, c^/*; nervu , nerf. 

Historique. — Dans tous les mois terminés en français 
par f, la présence d'un s de flexion (devanl lequel f s'était 
autrefois régulièrement effacé, cf. § 170), a amené de bonne 
heure deç formes divergentes : sg. bœuf^ p\. bœufs [bcp]; sg. 
œuf^ pi. œufi[qp]. D'après le pi. clefs [kle], le sg. eUf sq pro- 
nonce aussi kk aujourd'hui, et au contraire sur le sg. chef 
on a refait un pi. chefs (vfr. ches); pour cerf et nerf, il y a 
hésitation entre sçr et sçrf, entre «çr einçrf^ etc. Dans cer- 
tains mots (6at7Ii pour baiUif^ apprenti pour apprenti f), 'le f 
final a disparu même de l'orthographe. L^adjectif numéral 
neuf{^ novem) a une triple prononciation : à la pause, /"s'y 
fait entendre dans j'en ai neuf; devant une initiale conson- 
naniiqiie, il est muet dans neuif) iwres; enfin devant une 



-^-V ^ voyelle^ lorsque la liaison est étroite, le ^redescend à iidans 



4^^-^ 



;t^*i** 'Certains cas comme nauf heures [nœuqerj, ce qui est une trace 
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d'LiDo prononciation autreroU géDérale. -r'Lé -p ûcial des; 

mots comme cAamp, «oùp, drap, se prononçai l en viegx 

français* Plus tard IL Vest efîacé, d'abord devant une con-'i 

sonne : au xvit* siècle, on le faisait encore entendre À la _; 

'pause, dans une phrase comme cMct dt ton drap. Celui de" 

:^rop se fait toujours entendre dans les cas de liaison étroitû - 

- ; ffrop Aeureitx), et celui dec<p(=^ cippu) estred€?enu partout/ 

sensible. - .. . . 

^^'^^, ... ■■ -• ■■ .-- . • ■ ., . '■-''■'. ^ ■■ ^ ■ : 

kf Re marqua, — Le iDOt Tûup, Tfr.f^u (^lûpu) fait excep- 
tion à la règle. La labiale derrière rojelle s^esl àu^si eJTacée 

'très anciennement dans où{=- ubi) et y, vfr, t {^^ ibi), par- 
ticules adverbialesqui s^employaientproclitiquement. Mais 
on a eu en vfr.. des formes verbales réi^ulièrea comme boif 
(=bibo), ucrif {= scnho], vif (=:vivo), qui par des actions 
analogiques sont devenues ensuite bois, écris, vit. Il faut 
noter enfin que Tadjectif chauve^ pour * chauf (= calvu}, est 
un^asculin refait sur le féminin. . 



F. 



^ * 8 173. La fricative labiale sourde /* (orlhogra- 
l pihiée parfois en latin ph dans les mots d'origine 
grecque, cf. g 111, III) a une histoire peu compli- 
quée : ■-..'■ 

1© Placé à rinitiale, ou dans le mot ejitre une con- 
sonne et une voyelle, le /"est resté intact en français. 
Ex. : a) Famé, faim; phasianu, /"ai^an; filia, fille; 
fratre, frère; ûore, fleur, — &)Infernu, enfer; infante, 
enfant; *orphaninu, orphelin; *dLUT(\)îdîbm, or fèvré. ^ 



^.^r-'tî 



' Ramarque. — Sur hors (foris), et plus bas 2* rem. 
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2" Entre deux voyelles, le /* s'est effacé. Ex. : *Scro- 
fellas, écro\ieUes; *bïfasiu(cl. bïfariiim,gr. Biçidioç), 
Mais ; *refusare, vfr. reuser, ruser] de-foris, dehors. 

Bemarq[ue. — A dehors on a emprunté hori, qui Ters le 
IV* siècle a fait concurrence au régulier for» (= foris). Le ' 
mot pi^ofûnd (vfr. par/bt>t=*perfundu, c\. profundum) est un 
mot savant et refait. L^altération de zisyphu en jujube n*est 
point purement populaire. 

"'••". ,f "^ ". _ ' ■ ' • '■ - • ■ 

3" Sur f placé à Tintérieur du mot devant une con- 
sonne, voici ce qu'il faut observer : a) Les groupes 
/reljïiicrsistent. Ex. : Sulph(u)re,50i«/!r^; ossifraga,. 
orfraie; *trif(o)lu (cl. trifolium), trèfle; sufflare, 
souffler. — h) Devant une consonne (autre que r, l) 
le /"s'efface. Ex.: *Anteph(o)na, antienne; Steph(a)nu, 
Etienne; blasph(e)mare, blâmer; forf(î)ces, forces. 
Le mot coffre (pour * co/Vi^ = cophïnu) n'est pas 
purement populaire. — c) Le cas de f-\-y se rencontre 
dans des mots- d'origine étrangère, *cofëa (germ. 
*kupphja), çraphtu (gr. ypac^^ov), empruntés assez 
lard et qui sont devenus respectivement en fr. coiffe 
el greffe (vfr. graifé): le y s'y est donc transposé 
devant /■ qui a persisté. : 

4o Le f devenu final derrière une consonne s'est 

effacé dans gomphu (gr. Y«>y^?<^0» d'où le vfr. gon^ 

écrit ensuite gond(cL le Aot garou = germ. wëre- 

, wulf). t : . . 
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s 174. Le ir est noe bîlabîale fricaUre, qnî ne se 
rencontrait en latin que derrière une autre coosouoef 
et était rendue ^rraphiquement par la TOTelle u, quel- 
querois par o (cf. f 4, IV) : ^ 

<• Le cas le plus ordinaire où elle se préseole e^l 
celui des groupes cw (qu, co) et çic Oni), d<mt le 
trattcment a déjà été étudié à propos des ^itturales 
(S 137 ; %\\T gto, cf. aussi f 163). 

%• Derrière d'autres consonnes formant irroupes, 
\erW s'était déjà effacé en latin dans la prononciation 
vulgaire. Ex. : •Febrariu (cl. febrùarium), février ; 
♦battalia (cl. battûalia), balaUle; ♦batto (cl. battfio), 
bats; *coso(cl. consùo), couds; *mortu(cl. mor- 
tûum), mort. — Derrière une consonne .simple, le 
son to avait persisté et a abouti en français à t?. Ex. : 
Vidûa, vfr. veve^ veuve; janùariu, janvier; germ. 
*sparwariu, épervier. Cf. *anûale, vfr. anvel; tenue, 
vfr. tenve (encore dans le Dict. de l'Acad. len 1694). 

lUmarque. — La présence d'un élément to daos la fle- 
xion des parfaits en -m (devenus assez nombreux en latin 
vulgaire) ovait amené des faits complexes pour la conju- 
gaison de ce temps en ancien français. Les consonnes pré-^ 
cédant le w avaient en général (sauf lés liouides) disparu 
de bonne heure par assimilation, ce qui entraîna à cer- 
taines personnes une fusion de la flexion avec le radical. 
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T?; ■' Les trois types essentiels de ces parfaits, correspondant au 
r^ .^ 'lat. valut, debui, habui, ont été autrefois : i<> valut, valus, 
^^ -'«flZw, valûmes^ valusles^ valurent; 2« dut,, deus, dut, dëumes, 
"i^t^. "deustes, durent; 3* ot, eu9, ol, eûmes, ëustes, orent. Ces formes, 
'^^^ i^qui s'étaient déjà produites en majeure partie sous Paction 
ff^. - analogique de *fûi (dans lequel il y avait un u accentué en 
11'; >' hiatus, et non pas un tu), ont subi encore certaines simpli- 
^ÇV' ticatlons pour aboutir au parfait du fr. mod.>ti« -us, ^ut, 
^>*. .' .'-UmM, "ûtes^ ^urent, , . - . 
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: ; CHAPITRE v;;;^x£si^^ 

■ .>•;;-") ', :.; ^' /Vibrantes et Nasales.) 'y^* 'y'"/'l^p\i^ 
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s 175. Les Liquides sont représentées en latin par 
deiix vibrantes r, l, et deux nasales m, 71. Les con- 
sonnes r, l, n, se rattachent au groupe des dentales; 
le m est une labiale. 

Toutes ces consonnes offrent, dans le traitement 
qu'elles ont subi en français, certains traits communs 
entre elles : . 

1» Lorsqu'elles sont placées à l'intérieur du mot, 
entre deux voyelles, elles restent intactes. 

2<> Lorsque l, n, m, se sont trovivés devant un r (par 
effacement d'une voyelle atone), 11 s'est développé 
en français un son transitoire, qui a été la dentale 
d pour les groupes Cr, nV, et la labiale & pour le 
groupe m'r (ainsi que pour m't). ; ^ . ' 

La vibrante r a pour caractéristique particulière 
une mobilité, qui a amené fréquemment son dépla- 
cement à l'intérieur du mot ; elle va être étudiée à 
part, ainsi que/. Les nasales m, n, seront ensuite 
examinées simultanément. 
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8 176. Le r des Latins était en réalité un r, for- 
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tement roulé. Ce son s'est conservé en français jus- 

^ ' qu'au XVII* siècle, époque à laquelle il a été remplacé 

-généralement, surtout dans la prononciation de la 

■ société polie, par un r uvulaire (r grasseyé) dont le 

son est plus faible. Nous ne tiendrons plus compte 

de cette différence indiquée une fois pour toutes ; 

mais il conviendra de se la rappeler,* lorsqu'il sera 

T question, dans les paragraphes suivants, d'un <r 

latin resté intact en français ». * 

V a) Rà rinitiale. 

S 177. Au début du mot, la vibrante r est restée 
V. intacte en.français. Ex.; Ratione, raison ; rege, roi;, 
'* remariai ;n\mipevej rompre. \ 

Remarque. — Le vfr, renoilU (= *ranucula) est devenu 
grenouille, vers le xvi« siècle, par prosthèse d'un g parasite 
•; (dû peut-être à riofluence ûe. crapaud, dialectalement 
grapaud), 

i)) R intérieur derrière consonne. . 

; ; S 178. Placé dans le mot entre une consonne (qui 
ç.'^ peut elle-même être initiale) et une voyelle, r persiste 
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en français. Ex.: a) Cruce, 'croix ; graou, çrain^^ 
fraxinu, fi'êne. — b) Capra, chènre ;lib(e)rare, livrer; 
Yenà{e)Tey vendre.' -, \ ^ .: Jv 

, V Remarque I. — Unr derrière coasonne est passé à < par 
dlssimilatiOQ dans crible (= cribru) et dans érable {= ^ce- 
Tarbôre)Vle vfr. lemjvfe (= iempora) s'est réduit à tempe, 

: Remaitiae II. r- Un r derrière une consonne intérieure : 
s*est transposé en se rapprochant de l'initiale (cf. § 180^ I) 

' anciennement dans fimbria passé à *frimhia\ d*ovL le fr. 

' frange ; plus tard dans tremper, vfr. aussi temprer (= tem- 
përare), et dans breuvage^ vfr. bevrage (= *bit>èraiicn). 

Remarque III. — Le groupe formé de consonne + r 
«étant favorisé par la langue (cf. 5 19, 1), il en est résulté qu'à 
des époques dî verses un r parasite a été inséré : l« Après 
une consonne initiale, dans fronde^ vfr. fonde (=fuuda);daQs 
vrille pour «wMe, vfr. veille {= viticula); dans trésor (= the- 
sauru), soit par assimilation régressive, soit sousPinfluence 
de tra{n)s. — 2» Après une consonne intérieure; par suite 
d'une assimilation progressive, dans perdrix (= perdice), 
dartre^ vfr. derte (= * herpéte); lerire, pour ^terte (= «termite) ; 
cf. forteresse (qui est pour *fortreee = */bi*tece)etla prononcia- 
tion longtemps usitée Jarc^rtn pour jardin. Le même fait s'est 
produit, sans que rassimilation soit en jeu, dans chanvre; 
vfr. chahve (= cannàbe); encre, vfr. enque (= encans tu) , 
épeautre, Ytr.espeatUe («== si)elta); filandre (== tllanda). Cf. 
encore le vfr. arbaUstre (= arcu-t)allista), d^où est resté 
le dérivé arbalétrier à côté de arbalète; le vfr. calendier 
(= kalendariu) devenu calendrier vers la ûu du xvi* siècle, 
et enûn la forme de mots savants comme registi*e (reges- 
tum), ri«/re pour rus/c(rusfïcum) . - - 
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c) R intérieur entre Voyelles. 

S i"9* Placé dans le mot entre vojelles, le r reste 
iu tact cil français. Ex.: Pira, poire; aeramen, airain; 
corona, couronne; .*pariculii, pareil; parare, parer. . 

Historique. — Le r entre voyeHes a faiUi subir, à un 
moment donné, une grave altération en français : pro- 
Doncé sans vibrations rapides de la langue, il aboutissait à 
^: une sorte de sifflement très voisin de s. C'est au midi de 
^ la France, dans le Bas-Languedoc, que paraîtd*abord s'être 
manifesté ce changement, vers la fin du xiv* siècle ; puis 
la contagion gagnales provinces du Centre, et au xvi* siècle 
elle avait envahi Paris, surtout la Cour. Marot, dans une 
épîire connue, se moque des courtisans qui afl'ectent de 
' dire PasU, Masie ; les grammairiens de l'époque signalent 
des formes telles que pése^ mése (père, mère), et inverse- 
ment fraiit (fraise), des enseignes comme An bœuf cou- 
sonné, etc. De cette prononciation il n'est guère resté dans 
la langue que le doublet chaise k côté de chaire (= cathe- 
dra), et peut-être le mot besicles pour *bericles (vfr. béryl = 
beryllum).'— Beaucoup plus tard, le r, réduit à une simple 
aspiration, disparut un instant complètement dans la pro- 
nonciation affectée des Incroyables, à Tépoque du Direc- 
toire, et cela non seulement entre voyelles mais dans toutes 
les positions {C'est Àncoyable^ ma paole d*honeu, etc.). 

Remarque I. — Dans certains mots, le r entre voyel- 
les s'est changé en- 1 par dissimilation : des exemples 
remontant au latin vulgaire sont pèlerin (= «pelegrinu, 
cl. peregrinum), palefroi (= * palafredu, cl. paravere- 
dum). Plus récemment on a eu en français frileux pour 
*fi'\reux{=. frigorosu), marjolaine pour le \lT,marjoraine (^ma- 
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Jorana), ensorceler potirLîTfr. ensoreerer (dérivé de soreierl, 
iearteler pour 'ef^iiarterer (dérivé de quoHier). Le chaDge- 
ment du vfr. esehartu (= *excaracia) en échaUu parait dû £ 
nnûnenee de échéOe (= seaJa). 

Remarqua H. — L^jeetif *plurioreg, reformé sur plus^* ' 
était devenu en lat. volg. ^pbuioregi d*où le vfr. pfiotors, 
fiuMiewrg. Quant à proue^ il ne remonte à prora que par 
rintermédiaire de lltalien (génois pn»a). 



d) R intérieur devant cmuonne. 

8 180. Placé dans le mot entre une voyelle et une 
consonne, le r est resté intact en français. Ex. : Fir- -^ 
mare, fermer ; porcellus, pourceau ; larga, large ; 
versare, verser \ barba, Mrbe ; servire, servir. 

Remarque I. — La liquide r (+ consonne], par trans- 
position, est assez souvent passée devant la voyelle qui pré-- 
' cédait etaformé groupe avec la consonne initialedumot. Le 
changement de toreulian en *iroeûlu {d'où, le fr. h mit) re- 
monte au latin vulgaire. Plus tard, on a eu des transposi- 
tions analogues dans brebis (vfr. berbiz = *berbice), fro- < 
mage (vfr. formage = *formaticu), frelon (vfr. •♦/uWon = 
*furlone), troubler (vfr. iorbler = •turbulare), trousser (vfr. 
torser = «tbûrsare). Cf. aussi le cas de pauvreté, reformé 
d'après pauvre (pour vfr. poueWc = paupertate). 

Remarqua II. ^ Ler du groupe rs s^était déjà effacé en . 
latin vulgaire dans certains mots. G^est' ainsi qu'on a eu 
en fr. dos{= Môssu, cl. dorsum), sus (=«susu, cl. sursum\ 
péche^ vfr. pesehe (« 'pesca, cl. persïca). 

Remarque III. -^ 11 s'est produit plus tard en français 
des cas d*efflacément de r devant consonne, dus générale-, '^ 
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'f^. ;. 'ment à une dissimilation. Ainsi croate est pour •crar6rç 
(= *acerarbore), 1 6tf//roî pour le vfr. berfroi (=gepm. *ber- 
fredu), héberger pour \e vfr. herbergier {germ, heTibergai). A 
une certaine époque, la prononciation abre, mabre, mecredi 
^i<' /S'était généralisée, et Vaugelas considère encore cette der- 
,ç^;î. nlère (orme comme préférable. Dans faubourg (pour le vfr. 
fx:'/'^ forsbourc =s *(0TïS'p\xTgM) l'efTacement de r est dû à tine 
:;^' /étymologle populaire ; de môme son addition dans courto- 
ii ypo*^^^ (vfr. eoute-poinie = culclta-puncta), et dans ar/t2- 
V: lerie dérivé SOUS l'influence de ari{== arte) du Yîr, atillier, 
7: < \ Enfin, dans le groupe intérieur W, le r subissait fréquem- 
ii^^^ ' ment autrefois une assimilation (Challes pour Charles, etc.)t 
j[^v \v ^<^^^ lo luot d'origine germanique chambellan (pour le vfr. 
>:^ chamberlenc) nous a conservé une trace. 

S 181. Le groupe intérieur rr s'est en généi'al 

réduit à r simple dans la prononciation du français 

moderne; l'orthographe conserve la consonne double. 

y, Ex. : Terra, terre ; carriica , charme ; corrigia , 

-r courroie; ferratu, ferré; germ. *werra, guerre. 

•.^. Historique. — Le son de r double se faisait entendre 
- avec un fort roulement au xvi« siècle, d'après les témoi- 
gnages des grammairiens de Tépoque. C'est au siècle sui- 
vant que l'usage a varié, et qu'il s'est produit une certaine 
hésitation : Vaugelas signale des prononciations comme 
■ burreau pour burtau^ et inversement artzi pour arrezt. Les 
■''.\ ^ mêmes observations sont valables pour rr provenant de ir 
T . ou dt par assimilation de l'explosive {larron = latrone, 
^ „• caiTc = quadratu, etc., cf. § 144, 2v. , 

.V Remarcpie I. — Une très ancienne réduction à r simple 

V; s'est produite dans courant, vfr. coran< (= curren te), et dans 
^ V quelques autres formes appartenant au même verbe. 
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. ^ ■ Remarque IL — Lu aoû de r'double s'est conservé dans 

ies futurs ctyurrai (= currere-babeo) et motiirai (=''inorire- : 
. habêo), où'le groupe rr s*était formé par reffacémenl d'oiie' 
■voyelle ûtone. Il Veet conservé aussi dans des mots comme 
: érrcf ', ' Urreur; h orreur^ : elc*; "d'un Cû me tère pi US OU moins 
;-8avant/'-' :-^''' ■■■-''-■' 'r:V^^V;Vj' -'.^'. -^ s-^^ ".• '-^'^v--^^'- ■ 



■>'i 



■' Remarquo III. ^^ Dans le cas ou une voyelle précédée ■'^' 
d'une consonne s*ést effacée entre denx r, il y a eu produc- "; 
'tioo d'un élément dental rf, qui peut élre ccmsidéré comme r;- 
résultant de la consonne primitlvâ par une sorte d'assimi- ^\ 
. lation {cf. § 189Ï rem-). Ex. ï Surg(e)rei êowdr^i 'torq(iië}re, .: 

* » "" ■' * - 

e) Groupe Rj^. 



S 182. Dans le groupe intérieur ry, le r a laissé le 
yod se transposer en avant et se combiner avec la 
voyelle précédente (sur le suffixe -arîti, cf. g 3îî). ^ 
Ex. : Arèa, dire; paria, paire ; corm, cuir ; dormito- -. 
rïu, dortoir^ - ' : ; 



^ 



Historique. — Avant de se transposer, le y avait com- 
mencé par mouiller r en latin vulgaire. Nous retrouvons à 
cette étape des mots savants d^emprunt , comme gloria^' 
memovia, historia,. qui au xi? siècle sont orthographies : 
glorie, memorie, eslof'ie (avec une finale -orie comptant pour • 
deux syllabes seulement), et qui sont devenus ensuite 
gloire^ mémoire y histoire. Toutefois, entre ces deux couches ? 
de mots, il s'en place chronologiquement quelques autres, ■"; 
ou le y derrière r s'est consonniflé eo j (ff). Ex* : Gereu, \' 

cisï-f^c; germ. *stiirione, csiurpeon. \ ■ '■ --f':':/l 

.'■■.- - .; ■■■' -V ;. .■;\v^-,r.-i'.v 



J^.j^t^. g]^'._v^t ^^^^^^^n^i; f^'- - 
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j^ . , i) H à la finale. : ; ^,- ^ .^ 

i^ ■ ^ ■ ^'-_*; ■■■■/.-;•";/ v^^/-.>':'^ '" *;^.:,^' 

^^^ J/'S ièd, jjd'r final ou devenu final se maîntiénV : 
^^ d*ordinairc eo français, et rr se simplifie^ Ëx. Va) ; . ^ 
^t Cor, ccptir; cani, cher; fcni, /îer; puru, pur; habere, ^/ 
^l avoir. — &} Carru, c/iar; ferru, /"er; turre, iour../. 

* V? Historique: — Il y a cependant en français des classes 
V" -'de mots importantes, ot un r ûnal ne se fait pas entendre/ 
ii^y Ce sont : 1» toas les in Uni tifs en -«• = -are (aimer, porter, 
T*!- chanter, etc.); 2" la plupart des substantifs ou des adjectifs» 
.; * en -ier ou -er = -ariu {panier^ premier, clocher^ léger, etc.). La 

V consonne finale de ces mots ne se fait plus entendre que . 

y*, .dans certains pas de liaison étroite {chanter et boire, pt*emier 

homme, léger accroc^ etc.). Cet effacement de r s'est produit 

V en moyen français» surtout au xvr siècle, et probablement 

-.; ■ par une étape intermédiaire » devant les initiales vocaliques ^v , 

'< , ; , (cf . ce qui a été dit plus haut de r intérieur entre voyelles, 

>f ;: § 179, hist.). Quoi qu^il en soit, il s^était généralisé d'abord 

^3 dans d'autres classes de mots; au xvii» siècle, on ne faisait 

1' pas sentir la consonne finale : !• dans les infinitifs en -tr, 

.; ". prononcés, dofmi(r), parti{r), couri{r), etc ; 2* dans certains 
noms en -oir, prononcés tiroi{r), mîroi{r), mouchoi{r), etc. ; 
- S* dans les noms en -eur (ayant lin féminin en -ense), pro- ] 
,7' nonces menteu{r)^ porteu{r), chanteu(r), etc. (peut-être par 
.' suite d'une analogie exercée parles couples comme honteux, 
; V honteuse), A partir du milieu du xviii« siècle, le r final a 
:;'. été restauré dans ces trois classes de mots : dans lés infl--. 
.:i/nilifs en -tr, peut-être sous l'infiuence des verbes comme 
: : dire, écrire; dans les noms en -oir, sous celle des mots - . 

comme avoir, devoir, pouvoir (où r semble avoir été toujours 
V;^.;_ sensible), > De Tancienne prononciation -eu(r)» il nous est 
i^£>' resté quelques formes : faucheux^ violoneux, piqueux, gâteux. 



^^ S 5^<Aâ^^ -> V« . hàW->, -A: ^.-.:-^ : f:> .■>',- . " l ^^.-,(.i^^V. ... 









\pkns montîfur [nuMytifi] refl^cement de. r final est anciea; 

^] cL la pronoDcïalioti de sieur [if/q^rr]. Quant aux rimes cocome ^ 

:; fer et Uge{r), mer et écume(r)j elc-tque ae permettent encore 

quelquefois les poètes, ce sont des rimei uniquement pour 

rœij, et qui étaient déjà condamnées sous le nom de 

< rimes normandes * au xTii» aJècle. ' ^ ' \ . -/ r , l'.'ilvV 

Remarque* — Le changement der Ûnal en î dans auùU 
vfr affet' (=aitare}t s'explique par une substitution de 



a) L a rinltiale. 



S i8^. Au début du mot, la vibrante latérale l est 
l'estée intacte en français. Ex. : Lamina, lame ; 
lèvare, lever ; lepore, lièvre ; longe, loin; luna, lune, 

;,; Remarque I. — Un {.initial s'est changé en r dans ro<- 
<{yno< (= *lu8çiniolu), qui est d'ailleurs un mot venu du 
midi : on a dit le rossignol pour * le lossignol, par dissimila- 
tion. C'est pour une raison analo$?ue que le vfr. livel 
(= *llbellu, cl. libella) est devenu niveau, et que nombril 
a remplacé *rom6rti (= *umbiliculu). 

'-■ Remarque II. — Un l initial est tombé, par confusion 
avec l'article, dans once (= *luDcéa, cl. lyncem), et dans 
azur=z bas-latin lazurium (du persan Iddjurd), — Le phéno- 

-mène inverse, un peu plus fréquent^ et qui date surtout du 
moyen frangaU, c'est Taggluli nation de l'article, amenant l 
initial dans des mots qui ne l'avaient point eo latin. Ex.: 
H cd e ra , "Vf r . Vierre, iUrr^ ; i n d ic tu , v f r . l'en d ii , Undil \ *i n d e- - 
de-mane, vfr. l'endemaint lendemain; aureolu, vff- Vorûd/- 
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(orîol ; *aiiiîtûriUtTrr- Çandier^ tandUr; 'uvitta, ytr^Vuete^ 
liteiie^l Cf. aussi la forme populaire U Uùicr pQur Vicier, 
et îe mot Ungot venu de l'anglaEs inQot. 



b] L intérieur derrière CAosonne. 

' <■ 'r '' ' ,> 

§ 185. Placé dans le mol entre ti ne consonne (qui 
.peut elle-màme être initiale) el iioe voyelle, l per- 
siste en français. Ex.: a) Claudere, c^ore ; glande, 
gland; plaga, plaie { flore, fleur. — h) *Implire, 
"^feniplir ; fal>{u)Ia, fable ; mer(ii)lu, merle. 

.' ; • Remarque I. — Pardissimilation clavicula était devena 
.: en lat. yMXg.^cdvicula, d'où le fr. cheville \ le v fr. floibU 
, . (= Ûebile) est passé à faible de la même façon. 

; Remarque II. — On a un < épenthétique après une con- 

' V sonne dans enclume, qui remonte au lat. vulg. *includine 

K (pour le lat. incudem, probablement sous Tlnfluence de inclu' " 

..\ dere). Le mot d^emprunt esclandre remonte à scahdàlum, 

".■■ devenu *e8clandU par assimilation (puis esclandre par dissi- 

v^ ^ milation). Un l s'est effacé dans glande, vfr. glandre pour 

,;■ *glandle (= glandûla), et dans (;utmpe pour le vfr. guimple 

' (= germl wimpal). * 

. ' ' Remarque III. — Sur les développements des groupes 
vV intérieurs cl, gl, cf. § 133 ; sur ceux des groupes tl, dl, 2 i4o. 
Pour le groupe m'^ voir § 197. .. 

, Remarque IV. — Dans les groupes d'origine secon- 

' daire rH et m7, un l s^est parfois changé en n : ainsi dans 

- ,mame, vfr. marie (« *margûla, celt. marga) ; poterne, pour 

v/ ♦pb«(erte (= posteriila) ; pêne, vfr. pesU (= pessiîlu). Dans 

^{■' nombril (= •umbllicùlu), l est devenu r par dissi milation. . 



^dièiâ^iÀ^t^r^v^ 









/' 8 1^6. Le groupe U inlàVieur s*est simplifié de 
bonne heure en français, ,maîs d'ordinaire "U à ^ëlé^ 

•rétabli ensuite graphiquemenU Ex,: 111a, v£r, ele, elle; ^ 
novella, vfr/ novele, nouvelle ; villa, vfr- vUe^ ville ; : 
meduUa, vfr. moele^ moelle ; pulla,poK^^, '■ '^ *.v- 

^ Remarque I>^ La simpliHcatloû de galiintt en *galina, 
d'où le fr. geline (§ 89, i»), remoatc au latin vulgaire. Cesi 
peut-être une réduction analoi^ue du participe allaïus en 
*alatus^ qui a servi de point de départ à un verbe 'alare {vfr, 
aUr, fr. aller), dont rexistcnce dans la langue du nord de la 
Gaule est assurée au moins pour le viei* siècle. 

Remarque II. — Le groupe /Z s*est mouillé dans les 
verbes bouillir (bullire), faillir (^fallire), sous l'influence des. 
formes comme bulliam (cf. § 190). La prononciation mouillée 
se trouve aussi dans anguille, altéré pour le vfr. anguile 
(= anguiUa), et dans camomille (camomilla) qui est un mot 
savant. - 

Remarque III. — Dans hurler^ vfr. uller (= ululare), le 
groupe' de formation secondaire n'a pas subsisté, et le 
premier l est passé à r par dissimilation. 



c) L intérieur entre voyelles. , 

. S 187. Placé dans le mot entre voyelles, l reste 
«intact en français. Ex.: Tela, toile; mula, nuile; 
palatiu, palais ; dolore. douleur ; valere, valoir. 

Remarque I. — Dans pelle (= pala) le redoublement de' 
l est un fait purement orthographique; il en est de môme ^V'^ 
pour querelle (querela) qui est un mot savant, tandis que 

-:-' ■■ •.::;vï:/'^ ■■■•■ ^ ■ '-^My-'^M 
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pS/dans d/fôjrc (alacre) Toclhogrâphe a réagi sur la proHoncia- ;- 

'WVtiou, QuaDt ai ehan<iel(e, il no représente canrfc/a qu'avec un . 

i^Vcli^ngement de suffixe (S î$4, I). Le mouillement de l dans % 

Ij^'lgailiir (salire) et dans vaillani (valente) est dû à rinfluence ^ ■ 

P^; des formea comme salio, valeo (cf. §§190 .et 186, II) ,: piller ■ 

^^> remonte au lat. vuig. *p%liat^ {ci. pîiaLté). :l::::f'^>:;^^:^ '- î-/- " 

' Remarque II. •;^ Par dissimilation, *colùcula (diminutif ; 
:*' àé cùlas) était devenu dans le latin vulgaire de la Gaule 

fei '\<mucùla, d'oùlefr. quenouiUe, - '.' ' ' "'; * - ' " ' " 

i?Y*>s.- , ,-.. , >>..v t :=: '^^i^i/: > '^ -. /;;•• '•î^'-^at:>.4 ^, 

5jJ* ^ Remarqua III. — Le fr. haleine remonte au lat. vulg. 
'ÏÏ.^ i'-'Adérta, tiré de an/ietere avec , transposition de l sous.l'in- 
'l/i. V fluence de halare. Le mot cori/fum était devenu-cofôru (d'où ^ 
;^;corre, coWre, coudre, § 189).- i 



d) L intérieur devant consonne. 

S 188. Placé dans le iliot devant une consonne, l 

-:v simple ou double s'est vocalisé en français après a, 

> ■ ç, ç, ç, p, et a produit un u qui s'est combiné avec . 

f ' la voyelle précédente. Ex. : Alba, aube; talpa, to^î?^; 

-^ ;; caball(o)s,'c/i^vai*a7;sal(i)nariu, 5awnier;porcêll(o)s, 

- . pourceaux-, spëlta, épeautre ; germ. *fïltru, feutre ; 

' .; . ïll(o)s, ewo?; capïll(o)s, cheveux-, *côl(a)pu, coup; 

'■' pôll(i)ce, j90MC^; sôl{i)dare, souder; pùlmone, pou- 

j^^Vr;mon. . ^- ".^' • - • " • ' - -'•-^' --■■••^ -^- : • ■•-••'. 

■ ' ; Historique. — Cette vocalisation est un des traits 
^^i . les plus notables de la phonétique française. La liquide l / 
l\^-^:AévAXil une consonne se prononçait déjà en latin d'une ' ' 
ll?i^* façon épaisse « pinguitis », d'après les témoignages des ? 3^' 
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rammairiens du iv* et du t* ftièele: H fauL entandre par 
iqu^elle s*e«t vûcalisée €D passant d^abord par nu I Télaire 
ai6a, 'co^pu), -donl on retrouTer aujourd'hui réquivalenl 
ans les langues slares (par exemple dans la proûoacialioD^^ 
'un moi russe comm^palka « bâlon >), Des ûhartes laUnes 
u x* siècle cmptolent déjà la nolalion au pour ai dans des 
oms propres germaniques {Hainmtdust Gauêerim^ eLc,).]! 
iL probable que, dans tout la nord de la France, la Toqa- 
sation êtail un fait accompli vers 11 oO/ quoique les 
lanuscrits du m* siècle aient cocore fréquemment 
^n serve des graphies' comme albe^ aUrt, eùipt etc. 1*6 fait 
ue ' (+ « de flexion} &*est normalement vocalisé a entraîné 
es conséquences importantes; cf. à ce sujet J 191. ^ ' ' 

Remarq[ue I. — Lorsque l s'est vocalisé deirière u, t, Il 

été absorbé par ces voyelles. Ex. : Pul{i)cei y/wx; *ûl(i)cdlla, 
û&lle, cr. le mot fiU {= niius), prononcé fU^ et où ta forme 
u nominatif s'est conservée par suite de son emploi dans 
^s interpellations. 

Remarque II. ^ Par dissimUation tUbûlum s'était réduit 
^abùia^ d^où Le fr. ahU;\^ mot balne^m était également en lat*. 
ni g, *tflneuj d'où le fr. h^in. *PuiUpcd^ par un intermédiaire 
K^lpiei a abouti & po\ijrpier\ ^ur orme {= ulmu) et sanglot (= 
iinglùttu, cL singultum}, cf. g 74 rem. Les motâ comme 
kaf/aircf maicùnimtt ont été refaits et étaient en vfr. mau- 
\ire^ 'maucùnteni (cf. fr. mod. n\audirt^ tnitnmade, etc.). 
uant à baUon^ aliesMCj gatbty etc.i ce sont des mots d^'em- 
runt venus en général de fiialien au xvi» siècle. 

Remarque III. *- La vocalisation de t explique les 

^rmes qu'a prises en français^ devant un mot commen- ' 
int par une eonaonne, Tarlicle masculin le (primitivement 
>, § 72, III) en se combinant par enclise avec les pi^posi- 
ons tU, à : tout d'abord (cf. g 18, a IV) on a eu dd (=de+ lo) 
l al (= a + lo), qui ont passé ensuite à ieu, du^ et au. Au 
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pluriel, la forme l^c (= *los/ Mas), par des combinaisons 
analogue s, avaii abouti à des {sz de + les), et a< (== a + les) 
devenu aux vers la fia du xiir siècle sous PinÛuéncè du 
singulier. Cf. aussi la forme archaïque es (=en+les). , 

8 189. Le groupe l'r, résultant de reffacement - ' \ 
d'i\ne voyelle atone, offre une importante particula- 
' rite : il s'est produit, à l'origine, dans ce groupe un d ' 
transitoire, devant lequel l s'est ensuite norma- ; 
lement vocalisé (S 188). Ex' : Mol(e)re, vfr. moldre, ' 
,^^t -moïtifre; *col(u)ru(cl.coryluiii), vfr. coWre, cot<dr^; 
^^ '*vol(ë)re-îiabeo, vfr. voldrai; t70Mrfrai; fall(e)re- 
y hsbei, yfr, falàra, faudra. 

Remarque. — Dans le cas où une voyelle précédée d'une 

: . consoQDe s'est effacée entre / et r, Téiément dental d peut 

être considéré comme résultant de la consonne primitive 

par assimilation (cf. § 181, III). Ex. : Absolv(e)re, vfr. assaldre, 

V (absoudre; pulv(e)re, vfr. poldre^ poudre; fulg(u)re, vfr. foldre^ 

/ ^. foudre. 

e) L combiné avecnn jrod. 

■ \' ' . . ^ ... ■ 

f* . 8190. Lorsque l se trouvait contigu à un yod, 
' ' c'est-à-dire suivi de J, e atones en liiatus, ou précédé 
,^; d'une gutturale derrière voyelle, il s'est produit par 
'; ; combinaison un l mouillé (écrit ill, il^ Z), qui dans la 
> -/ prononciation française actuelle se réduit d'ordinaire 
/• '\ à y. Ex.: a) Paléa, paille; talïare, tailler; muralïa, 

• V muraille; melïore, meilleur; filïa, /î;^^;dolïu, a^i/i^; 

j'^^- milïu, mil. -r- &) Auric(ujla, oreille; mdic{\x)ldLf 
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'laaie ; oc(ii)lu,- CB« ; *fenuC(u)lu, fenouil; péri- 
ma]! ii» péril; coag(u)lare, cailler; vig(i)lare, veiller. 



;.HiBtQriqtia. '— .Le moumement de I dans las mois 
omme joaila remonte jusc^u'au latia vulgaire; pou; lea. 
Toupes comme ci, §1 (S 133, 2*), il date de la période ro*; 
iiane primitiverLa réductloa de l\y eab au god traire _^ 
'ori^ne toute moderne. Le grammairiea Hiadret aignalQ^ 
eur la pFemière foÏB en 1687 des formes batayon^ bouU^it^i 
ouyof% (bataillon, bouteille, bouillon}, comme propres \ 

la petite bourgeoisie de Paris ». Cette prononciatvoa^ con- 
idérée comme fautive pendant le xviu« slècLe, fit de grands 
irogrès À rèpoque de la Révolu tioa : depuis cent ans, elle 

prévalu dans tout le sord de la France, et le son du i 
aouillé n^a été conservé que dans certaines provinces du 
lidL 

Remarque I. — Lorsque i se trouvait à la finale du 
Qoty il avait perdu en ancien français son mouillement 
levant un < de flexion (transformé en «), et s^était ensuite 
ocalisé. Il en était résulté pour certains mots des finales 
livergentes au singulier et au pluriel, comme travail (= 
tripaliu) à côté ,de^ira»a(«, irayam {:=^ nripallos); ueil (=. 
tculu) à côté de u^Is, ueuê (= oculos) ; genoil (» « genuculu) 
. côté ^Q genoUy genous (= *genuculos) , etc. Sur la conser- 
atlon ou runiûcatiou de ces formes dans la langue mor, 
Leme, cf. § 191, hist. Le mot lis (= «lilios) est un pluriel^ 
[ui, par suite des armoiries adoptées au xii* siècle par leaJ 
ois de France^ s'est employé de bonne heure pour le sin- 
gulier. , ' ., : V 

Remarque II. — Dans le mot cil (==*cîliu) prononcé «il^ 
I y a eu réaction de Torthographe. Pour péril^il y a bésita- 
ion entre jmKv et pçrtL //. . 
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f/^" V . Remarque IIJ.^, Certaines formes yerbalesj)ninitiyes, 

^ tellea que vaù (« yaleo), vueil (= ♦voleo), 6oiZ (-s buUit)), 

* ' etç.^ sont devenues sous Taction de Tanalogie en fr. mod. 

t.}"U saux^^ux, bous. : j .'■ : , . . . .-.-..v : : " . .1.-.* 

ft^.^t-'^: ^ ' 'V^^ Là là finale! ''-"[ \ - • • - '- 

Y^ S 191. Final ou devenu final en français, l s'est 
^ Cyf' conservé en principe, et/Z s'est simplifié. Ex.:. \a) 
!"j/"-Sal, sd; hospitale/./idfeZ; mel, miel y caelu, ôi^^; ' 
filu, (il i solu, seul . -r /&) Caballu, cheval ; mille, 
mil\co\ixXyCol\ nv\\\x,nul. ..... 

Historique. — L'état de choses primitif s'est altéré, au 

cours de lliistoire de la langue, sous l'action des formes 

j j dans lesquelles un / s'était vocalisé normalement devant 

'. « de flexion comme devant toute autre consonne (§ 188): les 

' inots, où Tonavaitun / mouillé (§ 190), ne doivent pas être 

'-: ■■ ici séparés des autres, les résultats ayant été sensiblement 

\' - identiques. Tandis qu'on avait en ancien français cheval 

' <; . (= caballu) à côté de ehevaus {= caballos), chastel (= cas- 

tellu) à côté de ehasteaus (= *castellos), etc.* dans la période _ 

V du moyen français (lors de la perte de la déclinaison à deux 

cas), et surtout à partir du xvi« siècle, ces formes ont réagi 

les unes sur les autres. Voici ce qui en est résulté pour la 

;i langue moderne : l^ Les formes doubles ont subsisté dans 

'^ '^ presque tous les noms en -al {cheval , chevaux; mal, matuet 

. > etc.) ; dans ciel, cieux^ et ai'euU aïeux ; dans jxiU ytux^ et sept 

V' .' ou buit noms en -ail (travail^ travaux ; vivrai/, vitraux^ etc.) 

— 2* Des formes comme os/eus, filleus^ conseus ont disparu, 

et l'on a refait sur le singulier de nouveaux pluriels hôtels, 

'{J'- . filleuls, conseils; il en a été de même pour périls^ ïiulsivtT. 

j^iv^ péris, nus), et généralement pour tous les noms terininés 



-ÏÏ- 



■^ ^ A44ià^^4> rJ^':^a:à;;:N^x^ | . j ^ -^ ;-. âî^'i, Wr -7; V,i^»»^-^^aL^iil j? ■ 






:'.4^-:'4^'&^ 202- 



^-'A? 



m •el(«-ale], -eîl, ^euî!, -«, -uL — 3" Tous les nûms terminés " 
loi -eau [cAdf eaUj pourceau, chapeau, etc*) OQt au contraire 
m singulier tiré du pluriel ; il en est même de cheveu {vU~^: 
hevel), mot/eu (vlr. mûUul)^ ehf>u(ytr, cAot) et cou (à côté 
le col consôrTé dans un sens différent); de même encore de 'v 
ienou,"pùu, wrrou (vtr, genoil, pëoit^ ticrrot7); cf» § 190,1, 
■^"11 faut d'ailleurs observer que le fait d'être suivi ou non 
lans la phrase d^une initiale con son nautique a pu, dans 
certains cas, déterminer la forme du mot [à côté de cheval, : 
)a/, col^ cf . les expressions chevau'liger^ à vau-l'eau, cou* 
le'pied). Les adjectifs àeau, nountau^ fout mou, vieux, qui 
(ont devant un mot commençant par une voyelle bel^ nou' 
}el, fol, moït %deilf conservent encore la trace de ces alter- 
lances. Sur Tortbographe x pour « dans les formes du 
pluriel, cf S 160, II. 

Remarque. — Un l final s'est effacé dans dé (vfr. dëel «b 
'dïtale, cl. digitale) peut-être sous Tinfluence de dé (= datu). 
bans toute une série de mots en -il {gentil, fusil^ ouiil, chenil, 
fenU^ courtil^ persil^ etc.)* la consonne Ûnaie ne se fait pas ' 
Qon plus entendre, peut-être sous influence des anciennes 
Tonnes du plariei ; cf. plus haut hist. 



i 






M, N. 



a) M, N à l'initiale. 



' S 192. Placées au début du mot, les nasales m et n 
sont restées intact^ ^ français. Ex/ à) Mare, mer ; 
minus, moins ; mercç^e, merci; mutarer-, muer, -- 
V) Nasu, nez\ nocte, m*f^; nodu^ nôsud\ nepote, 
n&oeu, ■ , ^ 
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, 7. Remarque I. -^ Un changement de m en n s^observe dans 
V: ,les trois mots nappe (= mappa), ^//« (=» matta) et nèfle (■» 
^;sr' " mespîla). Pour les deux premiers, qui sont ^dê ptovenançjB 
^,v africaine, des formes accessoires *napj9a,' *'naua, 6nt peut- ^ 
$ %_ être existé déjà en latin vulgaire; pour le dernier, on a 
;/ certainement dit de bonne heure ^nespila (et. Italien n«»*f)oto, 
'?: - espagnol nesperaf^ k côlô de'mêi^ra (d'ouïe Vfr. m««^, et 
> > dialectalement encore iiUfe). \ - 

^<' •'.. ■• ■■ :.;■••-. ■'■.-- ■■■;. î:. •• - 

^^' ;; Remarque II. —Un n initial s'est altéré en l dans luiin, 

'ù . qui semble remonter à A>p/ûnus (par des intermédiaire^ 
;../ netun, nuiton). Cf. aussi le mot licorne (unicornis). . > .i 



i>) M, N intérieurs derrière consonne. 

S 193. Placées dans le mot entre une consonne et 
une voyelle, les nasales m et n sont restées intacteâ 
en français, comme à l'initiale. Ex. : a) Arma, arme; 
palma, paume; vermîculu, vermeil; *spasmare, 
pâmer, — &) Alnu, aune; orndiTey orner; as(i)nu; 
âne; sàl(ilnariu,^awnf^r. -" / * 

Remarque I. — Dans des mots proparoxytons entrés de 
bonne heure en français par voie d'emprunt, le n est devenu 
r derrière différentes consonnes. Ex. : Pampïnu, *pampene\ 
*pamp'ne, pampre; ^timbanu (cl. tympanum), timbre; cophïnu, 
co/frc; ordïne, ordre; diacônu, diacre; Lingônes, Langres^ 
Sur le cas de page (= pagina) et semblables, cf. § 15, I. 

Remarque II. — Derrière p qui est une labiale, le n est 
passé à m par assimilation progressive dans charme (= ^car^ 
pïnu). Quant au changement de -udine en -urne, dans les 
mots comme enclume (Mncludïne), coutume (consuetudïne). 
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^fiam^fittmi'famarJtndîne), îl inexpliqué par une sùlistitation 



;. en latin vulgaire ""du sufflxe -umïtw. Sur la tranaror^ailon 
,"àa 'groupe mn^'cf/§ 196;' sur le cas de gn^ cf. § 134. ':^-'r. 
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» M, N intérieurs entre Toy elles. 






-tr s 194, Placés dans le mot entre deux voyelles, m 

'et n ûEt persisté eh fraûçaîs, Ex. : à) Âmatj aime; 

amarUf amer; clamore, clameur; *cima, cime, — b) 

Plana, plaine; panariu, panier; mÎDare» mener; 

luoa, lune. 

, Historique. — En ancien français, le m et le n avaient 
nasalisé la voyelle précédente, tout en conservant leur 
articulation, dans des mots tels que pomt (= poma). hont 
(=5 bona), doaer (-s donare), prononcés pdme, 6ôntf, cfffntfr, (cf. 
§§ 77» iOI, et aussi 43, 60). Delà les graphies avec une double 
pasale (pomme^ 6onne, donntr)^ que Je français moderne a 
conservées, quoique la nasalisation se soit perdue dans ce 
cas à partir du xvi* siècle et qu'à la un du xvii* elle fût 
déjà considérée comme un provincialisme. La voyelle 
nasale à a seule persisté au début de quelques mots {ennui^ 
enivrer, enor^uft'IIir, etc.), probablement SOUS rinfluence des 
îoapts du type enfermer, 

' Remarque I. — Un changement de m en n s'est produit 
dans le composé bas-latin comes-stabuli, qui aboutit au vfr. 
conestable, connétable. < ' 

Remarque II. —"Dans quelques mots n passe à l par 
assimilation régressive. Ex.: ^Orphaninu, orphelin; Bononia, 
Boulogne, Cf. le mot d'origine germanique gonfanon, qui en ^.A 

; fF* mod. a ai^ÈSl la forme ^on fahn, ■ ' \. ^ 7. ->_* ^'^î^\i 
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, <i) M , N lEitériQars derant conaoïmâ^ . , , . * 

'. ■'"*'■ 'li.-.-^. ' .* 

s 199. Placés à Tin teneur du mot entre une voyelle 

. et uneconsonne, m et n ont perdu rartîculation qui 

'leur était propre, en se combinant avec la voyelle 

précédente pour la nasaliser; ils ne se conservent 

que graphiquement pour indiquer cette nasalisation^ 

1 ,.'et m s'écrit n devant les dentales- Ex, ; a) Rumpere, 
rompre; gamba, jambe; rum(i)ce, ronce; sem{i)ta, 
seîifi?; comp(u)tare, conter; pnm(u)-tempus, prf«- 

<' temps^ — h) Man(i)ca,^ manche; venLu, vent; sentire, 
sentir i *respondêre, répondre; lun(ae)-die, Zwwtff. ' 

Historique. — C'est par une assimilation régressive que 
les nasales se sont peu à peu fondues dans la voyelle pré- 
cédente (sur cette nasalisation des différentes voyelles, cf. 
§§ 44, 52, 61, 65, 77, 82, 85, 88 II, 93 III, 97 II, 101, 103 I). En 
ancien français, m et n n'avaient pas encore perdu leur 
articulation, et des mots comme jambe^ sentir, rompre^ se 
prononçaient jàmbe^ sàniir, rompre : Tétat actuel ne paraît 
pas antérieur à la fln du xvi» siècle. Il faut observer d'ail- 
leurs que la nasalisation s'est produite dans les mots d'em- 
' prunt comme dans les autres (cf. décembre^ imprimer, 
absence, monstre, etc.). Par contre, elle n'existe pas dans 
les 3*» pers. pi. des verbes, où la finale atone -en/ (= -ant, 
-ent, -unt), dans chantent, doivent, vendent, etc., s'était de 
bonne heure réduite dans la prononciation à un e sourd 
(cf. cependant § 152, I). , • 

; ' Remarque I. — Les groupes mm et nn se sont pbonéti- 
^ quement réduits à m et n. Ex. : Flamma, vfr. flame, flamme; 
. summa, vfr. some, somme; benna, vfr. 6«ne, banne, L'ortho- 
V graphe moderne avec m ou n redoublés, s'explique par une 
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action étymologiqua et par les raison 3 ezpoeéea an g lOé, 

ist. ; sur'uDô des conséquences acLuélles de rancleiine 
asallsalion, cf. ifil, J. , ..^ - , -' 

Remarqua II, — Le groupe tu n^existalt plus en latth 
ue grapblqu émeut, s*étant réduit de très bonne beure h * 

mple dans la prononeiaLioD (§ 33, 3*] : les mois tels que 
ff/hue (defensa), réponse (respoûsa) ont donc été re faits sur 
i fendre^ répondre ; conseil (w conslUu) a eoti&ervé une ini- 
i8le savante; «nceru (incensuiii) est un emprunt lltur- 
tque ancieDt etc. Le n devant une consonne autre que . 
st tombé dans couneni {= ccûventu), coquille (== cûncbylla], 
lots à demi savants, et par mutation de suftlxe dans gre^ 
ouille (=r *rauucula, cl. ranunculum) : quant à escarboucle, 
our le vfr. escarboncle (= *ex-carbunculu), il a subi Pin- 
Luence de boucle (= buccula). 

Remarque III. — Par contre, à différentes époques, une 
lasaie parasite s'est introduite devant une consonne dans 
erlains mots. Anclennemont dans Vencfere (fr. rendre) pour 
eddere^ sous llnfluence de prendere, vendere\ dans "ffnctu 
fr. ftint) pour ficlum d'après fingere, et dans *pinctu, ^pinctor 
fr. peinte peintre) pour pictum, pietor, d*après pingere ; dans 
singtmberi (fr. gingembre) pour singiberi par assimilation, 
it dans *lambrusca (fr. lambrttehe) forme concurrente de 
abrusea. Plus tard, ou a eu le changement du Ytr. covoilier 
= *cupidietare) en convoiter, sous Faction du préfixe con-; 
lelui du vfr. joglëor (=joculatore) en jongleur, peut-être 
)ar analogie avec le vfr. jangtëor; le vfr. laoste (= locusta) 
L été refait sous la forme langouste. Cf. encore le Ytr. êigler 
)assé à cingler; tabor et lapon passés à tambour et tampon; 
>obance devenu bombance au xvii* siècle, et concombre pour 
locombre (= cucumere) par assimilation. 

Remarque IV. — Dans les groupes secondaires m'i, m'<, 
\% précédés d'une consonne (qui est toujours r), la nasale 
i&i tombée. Ex. ; Dorm(i)t, dort; dorm(i)toriu, dortoir; 
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flrm(l)tate, Ferté; dorm(l)8, dow; verm(e)s, «er«; diurn(o)8f 
'4 jours; furD(o)s> /ourt. —r II faut observer que, à-Pinverse de 
t:" ce qui s^est produit dans les hoins(oùYor< a entraîné de 
f; bonne heure for à la place de fom, § 200, II), des formes de 
''^^jH^subjonctifs comme toume$^ tottme, etc., sont refaites analo- 
1^. ' gWuement pour le Yfr. tors (= tôrnes) el'tori (« tOmet). - 

X^- \ S 196. Le groupe mn originel ou secondaire, placé 
*V derrière une voyelle ou derrière la vibrante r, s*est 
i réduit par assimilation progressive à m (écrit en fran- 
çais m ou mm). Ex. : SomnUj somme; lam(i)na, 
^ lame; fem(i)na, femme; liom(i)ne, homm^; lum(i)- 
naria, lumière; sem(i)nare, semer; germ(i)nare, 
. ^^rm^ ; term(i)nu, f^rm^; carm(i)ne, c/iarm^. 

Remarque. — Les mots colonne (columna), automne^ 
(autumnum), damner (damnare), qui se prononcent kqfçn, 
çtçn, danç^ sont des mots savants. Les mots comme indemne, 
somnolent, etc., sont des emprunts plus récents encore. — 
Dans le mot âme (yfr. aneme = anima), qui a du reste un 
caractère savant, n s'est effacé devant m en allongeant et 
en fermant la voyelle précédente. 

S 197. Dans les groupes de formation secondaire 
mV, m'I, et n'r (ou nV, S 199), il s'est produit dès 
l'origine une consonne transitoire qui a été b pour les 
premiers et d pour le dernier : devant la consonne 
intercalée les nasales se sont comportées suivant la 
loi générale du S 195. Ex. : à) Cam(e)ra, chambre, 
num(e)ru, wpm&re, remem(o)rare , remembrer; 
• çum{u)lu, comWe;'sini(u)lare,5^m6^ *trem(u)lare, 



UÀi*<tiéV"ji^ iii»m^£^Si.Àj^ 



— 208 — " ^ 

* v trembler.— b) Cin(e)re^ cendre; pon(e)re, pondre f 
veo(î]re-liabe6. vfr. vendrai, viendrai ;' plaïig(e]re, * 
plaindre; fiag(e]re, feindre; pung(e)re, poindre. , j; 

; , - . Remariée Z. — I>àTi8 le mot mami(o)re, qui aboutit au. 
'Ci fr- »na r6rc, le m placé entre deux t*est passé à fe en sedéna- ï 
sallsant^ . ■ *■ ., : " . , 

^ . > îlomar([ua II, -7 Les parfaits tnnrtnl, fmrcnf, soDt des 
*'* formes refaUes pour le vfr mnir^nf» fîndrtfn* (=*Tenerunt/ 
1^ 'tenëfUJit), encore en uaage au début da xvn» siècle. L'in-- 
' ûiîitîf iîinc(îre avait abouti au vfr, veinirt^ redeTenu vaincra 
dans la langue moderne par réaclion étjmolnglque- Des^ 
formes craindre^ geifidrCr empreindre, se sont substituées de 
bonoe heure au vfr criembre (=: ^c réméré, cL tremere), 
giembre (= gemerû), empriembre (= ^impremére), soua Tin- 
fluehce de plaindre, peindre, feindre, etc. 

'Remarque III. — Dans épingle venant de sp%n{u)la, 11 y 
à eu insertion d*un g entre n'I : cette transformation semble 
due à Faction analogique des mots terminés en -ngle. 

S 198. Dans le groupe my (ou mmy, mny\ le yod 
s'estcohsonnifié (comme derrière les autres labiales, 
S 171) en j écrit d'ordinaire^, et la nasale s'est combi- 
née suivant la règle avec la yoyelle précédente (g 195). 
Ex. : Simïu, singe; vindemïa, vendange ; comméatu, 
congé ; somnïare, songer ; *dom(i)nïoue, do'njon. 



S>199. Dans le groupe ny les deux éléments se 
sont'comi)inés; et il en est résulté le' son n (n mouillé^' 



^ -^^^^^à^^ ^^ i ^^^^ ^JM^i^f^M^:^^^^ 



•^7 écîPir^n où ifffn en français), Ex.! Vînôa, vigne; 
i ; tinéa, teigne ; *moiitan6a, montagne ; senïore/ 5^^- 

#r\. * >V .' ■:• :':-'. ' ■ \ • '.. ■ ;. - .' ..; /■ V-: 

^V< , Historique. — La combinaison de n+y remonte Jusqu'à 



t/; J*époque du latin vulgaire. Dans récriture du moyen ftge, 
2*' le son ft était rendu par des graphies diverses, quelques- 
\^' unes assez compliquées : gn^ ign, ngn, ingn. ATépoque mo- 
f*l'' deme, on n'a conservé que les deux premières {montagne^ 
)^"««>nelir). pf»§§45, 53. 62,78. ' . / ^ . ^t 



i 



Remarque I. — La forme senior fréquemment placée 
devant un nom propre, et peut-être aussi sous Pinfluence , 
de major^ s'est abrégée en *sijor^ d'où le fr. sire. Cf. aussi 
- sieur (= ♦sejore), à côté de seigneur (= senïore). 

Remarque II. — Le vfr. earignon (= •quatrinïone) s'est 
transformé en earilhn. Les anciennes, formes verbales 
viegne (= venïam) et tiegne (= tenëam) sont devenues par 
analogie dans la langue moderne vienne^ tienne i cf. le vfr. 
eigne (= inguïna) réduit & aine, (§ 134, I). D'autres formes, 
: ;' comme venïunt, ««nlen/em avaient perdu par analogie leury 
:. dès l'époque du latin vulgaire, d'où en îr. viennent (= *ve- 
nunt), venant (=. *venente) ; cf. §§ 119, !• rem., et 147, I. 

• ' Remarque III. — Dans quelques mots populaires, mais 
qui sont cependant d'introduction plus récente dans la 
langue, le y du groupe ny au lieu de mouiller n s'est con- 
sonniQé derrière lui en/ (cf. le traitement de my, § 198). 
. Ex.: Extranèu, étrange ; linèu, linge ; lanêu, lange; granëa, 
grange; germ. *fanja, fange (mais aussi fagne dialectale- 

A ment). 

Remarque IV. — Le yod qni mouille n peut aussi pro>. 
venir de la résolution de c ou g (dans les groupes nc+t, 
: 7»^-fe, i,et gn; cf. §§135, 1;116, III et 134). Le ^-{-consonne a 



-vva<û£fei'iiiîiiîfiil-r- '^*'^'-^'^^^^ l.A)Jc.L;ii:..^;..i:- j:,'.:vri> .1 ^l,.*.*^.^-:^^: y fr^-Vh, ...sXi*., KM^iUt ^ 



; .; perdu bûq mouitlemeat tout en dégagâaat un y, rers la flzi' 

.^'^ du XI* siècle, et &^t^l ensuite comporté d^iipe façon seu» 

' , aiblement, analogue à n+consonaa Q 195) dans t^inu {= 

sancta), teiniurt {= ciûctura), fnndre {=fi[igëre), etc. Sur 

V rï à la finale, voir § 200, L - ^ ,-^ ^. ^^ :^ ;./-..;• * 

" -1 ; » i' />M, N à la finale. •; _ - f J ' 

- 'î200- Lorsqu'ils se trouvent finals ou devenus 

^ . - . finals derrière une voyelle^ m et n {nn) ont perdu Var- ' 
ticulatlon qui leur était propre^ en se combinant 
avec la voyelle précédente pour la nasaliser; ils ne se 
conservent que graphiquement pour indiquer cette 
nasalisation, et m s'écrit m ou n. Ex.: a) *Réna, rien; 
ni(e)um, mo7i ; homo, on ; famé, faim ; nome(n), 
, nom; levame(n), levain; exame(n), essaim. — &) 
Non, non ; in, en ; unu, un ; vinu, tin ; donu, don ; > 

' ) ■ sanu, sain; annu, an; vannu, va7i. A 

' historique. — Dès l'époque latine, le m,* directement f 

placé' à' la ûaale était toinbé dans la prononciation courante, j1 

et Quintilien dit lui-même qu'il y doit avoir un son très l' j 

talble : en réalité, des accusatifs comme murum, portam^ .'j 

turrem, étaient déji muru^ porta, turre^ et c'est ainsi qu'ils 

ont été notés dans ce Précis, Le m néVétait conservé qu'à ^ 

. la ÛQ de quelques moQOSjllab3S comme reniy m{e)um, t{u)um^ n 

ê{^u\um. Le n avait également subsisté dans non, in, mais il J 

était tombé dans les mot.sdu type de nome{n), exame{n), -^ "S 

En français^ soit à la finale des monosyllabes, soit à la ^^ 

nouvelle finale créée par l'effacement d'une voyelle, les 

; ' \ nasales se sotit comportées comme à l'intérieur du mot 

* - ^ devant consonne <§ 19»). Elles ont nasalisé la voyelle précér. 






l|t ; :* ^^^^^ ^^8 ?^Qs perdre d'abord leur articulation :^peQdant 
*t^^.~'.^ rancieDoe période de la. langue, des mots comme fairn^, 
r;^: ." plein, doriy se prononçaient /"âym, pfêyn, d9n (cf. §§ 43,60, 77; 
;'^f. sur la nasalisation plus tardive de % et u, cf. SS 65» 82). A 
Wi'- M'époque moderne, cette articulation de là nasale ne se fait 
^: ; 'plus sentir que dans les liaisons étroites : mon ami, un 
^ enfant (prononcés mônami, œnâfà); et iJ peut même se pro- 
'!;- : duire, dans ce cas, une dénasalisation complète de la 
^1 voyelle précédente (prononciation mçnami^ epnàfà^ conforme 
'^;. ' ' à celle de 6<mnc, c'est-à-dire ô^n au lieujdu vfr. hône). D'une 
'^.'- hésitation qui a régné autrefois à la finale entre m et n, la 
j . > langue a gardé quelques traces dans des mots comme étamer. 
'^'' (dérivé de eslaim pour itain=: ^stagnu, § 45, 2») et envenimer, 
r' . venimeux (dérivés non de venin mais de ventm, qui peut 

d'ailleurs remonter lui-même à un lat. vulg. *venlmen 

usité à côté de *venmu, § 60, III). 

Remarque!.— Lorsqu'un tî (n mouillé, provenant de 
n+y ou den contigu à une gutturale, § 199, IV) est venu à 
se trouver final, il a perdu son mouillement tout en déga- 
geant un y, vers la fin du xi* siècle, et a nasalisé, comme 
tout autre n, la voyelle précédente. Ex : Cunëu, coin; testi- 
monïu, témoin; ba(l)nêu, bain; longe, loin; signu, seing. 
, Cf. §§ 45,53, 62, 65 II, 78, 82 II. 

Remarque II. — Lorsque m ou n sont devenus finals 

derrière un r, ils sont tombés dans une série de mots 

comme ver (= verme), four (= furnu), cor (= cornu), hiver 

(=hibernu), cn/er(=:infernu)<etc. La nasale s'était conservée 

' jusqu'à la fin du xii* siècle dans les formes du vfr. corn, 

forn^ etc. (d'où des dérivés eomst, enfourner), et sa chute 

, ^ n'y est pas en réalité d'ordre phonétique : ce sont les 

^ formes comme vers, fors (= vermes, furnos, § 195, IV), 

qui ont amené par voie d'analogie la réduction de verm à 

ver, de fom à for, four. 
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INDEX DES MOTS 

DU FRANÇAIS MODERNE 



Lm chiffres arabe» renvoient aux paragraphes et à leurs subdivisions ; 
les chiffres romains indiquent les numéros des Remarques. 

r. = Remarque ; h. = Historique, 

Les formes précédées d*un - sont des suffixes. 



o, 35, IV. 
a, 35, IV. 
a66é,88; 164. 
ahb^sse, 17, 6 I*. 
abeille^ 165, r. 
able, 188, II. 
aboi, 38, IV. 
abonner, 1A6, l. 
abréger, 171, 2». 
absoudre, 170, III ; 189, r. 
ache, 14, !• ; 171, !•. 
achèle, 36, II. 
adversaire^ 39, IIl . 
affubler, 91 y III; 169. 
-âge, 149. : . 

dge, 96. 
agneau, 134. 
at, 38, II; 171, lu. 
-ai, 166, n. 
atder, 90; 141, 2». 



ate, 171, III. 
- oie, 5'4, h. (6). 
ai'eul, 171, II. 
aieua;, 19t, h. 
aigle^ 137, 2« ir. 
aigre, 132, l. 
aigu, 126 ; II. 
aiguière^ 137, 2» il. 
aiguille, 81, III ; 126, II. 
at^ui«er, 81, III ; 147, 2». 
aile, 35, I. 
ailleurs, 73, II. 
aimanty 91, 2» II. 

1 aime, 32, l. 

2 aime, 43, !• ; 194. 
aimé'je, 15, II. 
aimer, 88, II. 
aime- 1 il, 15S n. 

^ aine, 62, T.; 134, I. 
2 aine, 117, U. 
air, 38, III. 
airain, 179. 
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W^^'^^: 



' ^ ■ ■ ■•:"- i . 
aircf 38; 182. ,"■ ' i 

au, 29, 3*; 136. 
-at"*, -aif, 12, n ; 54, h. {h)i 

166, IL 
-ai, 35, II, . '/ 

albâtre, 17, a i[, 
aiUgre^ 38, i;132, i; 187, 1. 
alUr, 188, 1. 
alouette, 83, II. 
altesu, 188, II. 
amanci^, 135, lll. 
amanf, 88. 
dme, 36, i; 196, r. 
amcTy 194. . 
amertume, 193, II. 
ami, 64; 129.- 
amie, 123,. 1». . 
Amiens, 164, III. 
amilii, 41, r. 
amour^ 72, II. 
an, 44; 200. 
-ance, 52, II. 
ancêtre, 138, 2». 
ancien, 43, II. 

âne, 14, 20 ; 15 ; 36, 1 ; 157; 193. 
ange, 15, I. 
Anglais^ 54, h. (6)- 
anpotwe, 29, 2» ; 75 ; 125 : 

147, m. 
anguille j 186, II. 
am7/e, 58, 1» r. 
-4njou, 35, VI. 
-ant^ 52, II. 

antienne, 47, 2* ; 173, 3*. 
août, 91, 2* ; 104, r.; 126. 
apôtre, 145, II ; 165, r. 
apprenti^ 172, h. 
approcAer, 171, 1«. 
appuyer^ 148, 1^. 
âpre, 168, 1. . 

âpretéyi^yh 1® . " ^ ' 

araignée^ 45, h. • 
arbalétrier, 178, III. 
ar6re, 36; 16$, l. 



2i4 A-' 






areh^, 122. * -'/-'* 

arçon, 119, 1*- '^ . *" 

arddit, 141, l^^P 

arine, 60, ir. 

argent, »8 ; 116- - ' 

argile^ ^3; 116. 

arme^ 193. 

armoire, 38, IV. 

armoise, 146. 

armure, 17, 6 l* . 

aronde, 94. 

arrière, 46. 

artillerie, 180, in. 

as, 35, IV. 

asperge, 36, III. 

aues, 35; 146. 

atteindre, 45, 2® . 

au, 188, III. * 

au6e, 12 ; 37 ; 164 ; 188. 

aumône, 94 ; 157. 

aune, 14, 10;37; 193. 

aurai, 168, III. 

aurone, 168, III. 

autel, 183, r. 

automne^ 196, r. 

autre, 37; 144, l® . 

autruchi, 104, !<> . 

ilu^un, 82, I. 

aux, 188, III. 

avare, 35, II. 

avarice, 58, 2o r. 

avec, 66, II ; 130, r. 

avenir, 146. 

aveu, 72, II. 

aveugle, 133, II. 

Avignon, 18, 6 2o . 

avoine, 60,1. 

avoir, 54; 88; 111, 1«; 183. 

avoue, 72, II. 

avoué, 123, 2» . 

avriZ, 168. 

asur, 184, U. 
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f\ \ h<ickelitr^ 17, a; 3B, T. ";-**- 
*. i fiai, 38; 118, 1*. 
C:\ 6atV, Î9, 3*;. 38; 123,, L -. 

^r :' fta«fcr, 91, a*» . . , , / 
6a»7hVl72, h. >. / „> ' 
6atn, 37, l ; 45, 29 ; 188, II ; 
200,1. , :: : 

' 6owe, 29, 2o;38. . ' ; c^ 
6ai«er, 159. , ^ .• 

haisu, 29, 2o; 38. 
baisser, 159. 
. 6aZan<*e, 94. 
halcùny 18a, II. . 
6anne, 61, i; 195, I. 
baptém^y 157; 170, II. 
barbe, 162 ; 180. 
basoche^ 56, r.; 122, il. 
bauin, 116. 
bataille^ 174, 2© . 
6aU, 174, 20 . 
6aum«, 14, 20'. . 
6a{/er, 91,2011. 
béant, 91„2oil. 
beau, 48. . 
6cc, 55, h.; 128. 
beffroi, 180, III. *. 
6eM91, h. -, 
belU,à7, 10./ . 
6«not/, 57, I.' . 
berge, 47, il. 
berger, 41, h.; 122, II. 
besicles, 179, h. 
W/«, 147, III. 
bettrre, 80, Il ; 144, 2*» . 
biais, 173, 2o . . 
6ie/; 151, m. . 
bien, 51. 

6Wmer,157;162;173, 3o. 
Wanc, 128, h. 
blasphémer, 18, a m. 
6aMA66;172. ; / r - ^ 






6otre, 168, m. 

4 6ow, 136. ? - 

tbois, 172, r. : ■' : .vf.^^ î> . 

6ol4e,75; 162,1." . . . ' > -> 

bombance, 19Î5, in. ^ . ' ' -"-^ - 

6on, 77, 20 ; 162. : • - * :^ ' - 

bonne, 77, 1©; 194, h: ' >- 

bonté, 2&;i0i.. ; . - • ? . 

borne, 146, l. 

6ot«c, 128, h. ■ .*' '■■■'' 

bouche, 73; 122. / • . / • - * 

boucher, 41, h. • '.** V 

boucU, 133; lo. ' '*< ; 

bouillir, 186, 11. 

Boulogne, 78, lo ; 194, II. ; ' 

bourg, 128- : s * '/' 

bourgeois, 59, II ; 116. 

^our^o^n^, 148, 2*. 

bourse^ 155. 

bous. 190, III. 

6oul«t7Ie, 142, 1. 

boutique, A9, m ; 57, 11. 

boyau, 102, IL 

braise, 35, l. ^ 

6ras, 40; 119, lo ; 162. 

brebis, 57, i; 117; 162, 11 ; 

180,1. 
6rf<an, 61,' II. 

breuil, 70. " 

dreuva^e, 178, II. 
brief, 46# ^ 
6r»I/cr, 19, I. 
6rttire, 162, II.: « 

brûler, 162, H. 
6nin, 82, 20 . 
budget, ii^i, h. 
buffle, 169, II. . . 

6utfi,.136. . 

buvande, 52, II. 
btivanl, 92,11. 



çà, 130. 

ca6an«, 120, 1 ; i65» r. 
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eAbte, 109. rr> / 1 i , .; /. 
earJur, 137, 1» . .'.-i > '. / . 
cadavre, 120, I. i .• :; . ' . 
^ cadeau^ 120, U .: * : . 
cadmee^ 120» 1* " / : -^ ^ 
«wlel. 120, I. .ft) :-v /: ,-.. 
eaduc^ 120,1... ;. ^ ... . - y. 
cage, 30, 9» ; 40 ; 120, il; 171, 

ea»£i«, 133, 20. _ . . , 

caflter,133,2q; 137, !•; 190.- 

eaiife, 120, i; 170» II.. 

calendrier, 178, lU. : 1 '. 

Cambrai^ 129».. , : ^ . 

camomil/e, 186, U. - 

camp, 1J0, I. 

campagne, 120, I, 

candide, 120, I. 

cap, 120, I. 

capcy 120, I. 

capital, 120, I. . 

car, 35, IV ; 137, !« . 

carême, 137, 1© . 

carène, 05, h. 

car gîter, 120, l. , . 

carti/on, 18, 6 2® ; 199, il. 

carr^, 137, 1»; 144, 2o; 181, h. 

carrefour, 18, 6 lo .. 

cas^ 35, II. 

casse, 36, I. , ,.■ 

casser, 137, 1o; 155, ^. '; 

cause, 83, 1. 

cavalier, 120, I.^ 

4 ce, 72, III. 

2 ce, 55, II. , 

céans, 61, il. 

céder, 142, ii. . ; , . 

ceinture, 95, m; 199, iv.. 

eèle, 59, m. . 

cendre, 61 ; 114 

cène, 60, II. 

cen*, 114. ' 

cep, 55; 172, h. 

cercie, 133, 1^* 



197. 



^■r-.-: 



rcueil, 88, m'- r 1 

rf. 47, 10 5^ 114; 172. ^ 1 i 

rise, 49^ ■ ''* ' ^-"'^^l 4 



v*:.;-^. 



cereuetl, 
ceri 
certje, 

ceroeUe, 161, II. 
cerooue, S7 ; 164. 
cession, 1S9, F. 
cet, 55, II, 
chacun, 137, t*l* '- 
cAafvie, 91, «o, . t . i, 
cAatr, 36, III. * 
cAatre, 91,2*; 179, 11. 
ehaise, 179, îi. ■ ' 

chafeur, 89,1. - ^■ 

châlit, 17, fièP. . 

chalumeau, 17, a m; 89, r. 
'cAam6e/lan, 61 , n; ISO, ni. 
e^mère, 15 ; 44; 197. • 
chameau, 89, i. 
champ, 44; 120, i; 172. 
Champagne, 45, 1o ; 120, I. 
champignon^ 18, 6 2<». 
cAanc^, 91, lo ; 120, 1. 
chandelle, 54, i; 187, I. 
changer, 171, 2o. 
cAanotne, 89, I. 
chanta, 35, lit; 151, I. 
chantâmes, 13, il. 
chantas, 152, u. ' 
chantasses, 13, II. 
chantâtes, 13, II. 

4 chante, 13, ni. 

t chante, 12, II. 
chantent, 12, II. 
cAan*er,a5; 120; 141, l». 
chantes, 160. 

chante-t-eflà, 151, H.. . 
chanvre, 14, 2»; 15; 178, m 
chape, 36; 120, 1. . . 
chapitre, 120, i; 145, II. . 
chapon, 164, l. 
char, 36; 120; 183. 
charbon, 89, 2»; 164. 
c^r^er,.120, i; 122, II. ; 
c^rt^^, 120, I. . \ 




^ 



■3 



i k 










m 



—'217 — 



/ charma^ 193, lî. .",•-. 
f çharin€, 196. - ' : 

charnel, S5, II. 

cÀarajne, 78, t*; S9, 1/ . .. 
cAarjwn^wr, 69, 2»- . " . . 
cA^ïrfTw, 123, II; 18t, 
eM«se, 36, i; 120, i; ÎIQ. 
chasser, S9, 2"; 147, 1^, , 

eAdfâi^e, 4S» h. ^ ." 

châtêttu, 48; 89,2"; 157. ; 

cAda'tfp t23, i^ . 

cAau<f, U, h.; 13; 37i iM; 152. 

chaude, 141, 2". 

chaudièrt^ 39. ' 

chaume, 15. 

chausse, 119, !•. 

chaut, 35, III. 

chauve, 172, r. 

chef, 120, i; 172. 

chemin, 65, 2«; 89, !•; 120. 

chemise^ 89, !•. . ^ 

chenevière, il, a. 

chenil, 191, P. 

chenille, 64. , 

chenu, 89, !•. . 

cheptel, 89, II . . 

cher, 120; 183. * . 

chercher; 93; 114, II. 

c/ié/t/", 89, n; 170, II, . 

cheval, 13; 36; 89, 1»; 120; 

165; 191. 
chevalier, 39; 120, i. 
chevaucher, 122, II. 
chevétre, 55; 89, !•; 120;. 144, 

1o; 165. 
cheveux, 56; 188. 
cheville, 185, l. 
chèvre, 41, h. ; 168; 178. 
chevreuil, 89, !•,, 
c/ic», 160, II. 
chiche, 114, II. . é , 
Chie^ 42. 



ehien^ 41, h.; 43, ll^* ' . * 

chiffre^ 114, II. . \ :* .' 

choir, 54, m: 91, i; , ; ; • 

cAoûtr, 104, 3«. . 

cA<M«, 83, i;120;î56. - 

e/iou, 83, II. 

cAr^icn, 43, II. ' : . 

chute, 142, II. ' - 

et6oute, 165 r. 

cidre, 153, P ; 158, f. . ^ 

ciW, 114;191. . 

cierge, 50, r.; 182, h. v 

deux, 191, h. 

cigale, 123, 1» P. 

cigogne, 126, II. . . 

ciguë, 126, n. 

ci7, 58, !• P.; 190» ii, 

cimaise, 147, 2». 

cime, 114 ; 194. 

ciment, 95, II. 

cingler, 195, il l. 

cinq, 65, 2»; 137, 1« i. 

cin^uan^c, 97, ii; 137, 1» i, 

cire, 59; 114. 

cité, 18, a; 97; 114; 170. 

claie, 54, h. (6). 

clair, 35, i. 

clameur, 194. 

ctow<?, 88. 

cte/*, 35; 131; 172, h. 

clerc, 128. • 

clergé, 122, II. 

C/ic/iy, 42, Ii:17Ul». 

cioifion, 104, 3«. 

cloître, 84. 

clore, 83; 131; 144, 2»; 185. 

c(o«, 83, 1 ; 160. 

clou, 35, VI. 

cœur, 66; 124; 183. 

coffre, 173, 3»; 193, I. . 

cognée, 101, il. 

coi, 59, i;137, lo. 

coiffe, 75; 173, 3», 

coin, 78, 2»;. 200, i. . 
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coing, 101, /; , i"^ .'^ • 


00^,174, î"-.^/^^^. ^^:- 


«<67;19!.. . r^.r ..'^ • 


côu^, 72, n-n . . ^' ^ - ' ^' ' 




coUewire, 7Î, 1 ; Ifti. * ^ - 


€olatm€, 99, i; 19^ r. 


eoutofi, 172. . . ^ 


umbU, 197. -.;.,.-. 


eau;>, t5;.68;172; tdd. ^j \,:v' 


eoiii5ler,10l;124. ^ , v 


c&upabU^ 99, H* -. *-- -'-»;ii?aBÎ 


comme, i3, nivi37, 1*. - 


coup*, 16 \, i. :i ,"_• ; ;y^ 


commun, W,-^. ... ^ 


cou^r,^, U." ., /• -'"f^^'î^ 


Comfriigne, 53, f. 


^UfiXe, 169, I* - - - • -v"^ ''*™ 


«wile, U, «•; 77, «•. 


cour, 73. .*-*•' • ^yj'il^ 


Mmetu» leo, in.- • 


Gtarage^ 149. , > \^ • -» •*i*T'^ 


eofieomlve, 195, Iil..* 


COuran/, 181, I. - /^<r5 


conduire, 81. . . 




'cofidtiitoiU, 103, 2*. 






Cotimai, 18t, lï, .. _ 


conduisent, 126, l. 


courroie^ 119, 2*; ISI- 


conp^, 41, h.; 198. 


court, 160. 


cofifuil/re; 54, h. ((); 158, 2*. 


courtepointe, 180, m. 


conniiabU, 194, i. 


courlti, 191,r. 


conent, 13; 58, 1-, 195, II. 


courtoU, 99. 


conêiamment, 18, a II. 


couetn, 65, 2<>. 


conié-ie, 15, n. 


coueftn, 100, 1. 


conter, 195. 


cot2le, 73. 


contraindre, 62, r. 


coutume, 193, II. 


contraire^ 39, m. 


coulure, 18, o. . 


contre^ 77, 2<>. 


couvent, 195, Ii. 


convoiter, 195, lU. 


couver, 99; 165. 


coquiHe, 195, II. 


couvre, 66, III. 


cor, 67; 200, il. ' 


croie, 54, h. (6). 


corbeau^ 164, il. 


craindre. 140, I ; 197, II. 


corbeille, 58, lo ; 99, h. 


créance, 96, ii. . 


corde, 67 ; 141, lo. 


crêper, 157; 164. 


comel, 200, 11. 


crèoe^ 46, II. * 


corpt, 124;170. 


crible, 178, I. •' ' ^ 


cortï^fl, 123, 20II. 


crier, 19, I. - %. -*► 


côte, 67, P. 


crtn, 65. 2o;i3|. ^:W. 


côté, 99, b. 


croc, 128, h. ' t^r 




croire, 54; 13f. '^ 


coucher, 18, a; 122, il. 


croit, 160, m. ^ 


coud, 72, u. 


croissant, 136. 


coude, 15; 73; 124; 141, 2o: 


croître, 57; 158, 2o. 


170. 


croix, 73; 111; 178. 


,4 coudre, 187, ni ; 189. 


crouJer, 19, i. - .' - " 


9 coudre, 158, 1«. 


croupe, 73. , ; - *-,.^-* ^;: 
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j ûrw, 96. ' ',:^' ' 

Vcui<î«, 75, I. ; 

;;««7;a*, tOO, II. • ^ * 

cuir, 69;lô2. '.-*'. 

cuir*, 137, 2* I. 

cuùiru-, 100, i; 137, 201. • 

Ciliée, 6d; iS4; 136, 

ciitfjion, 100, I* 

cuitsre^ 75, I- 
. cuf-er, 124. 

cuve, 80; 164, t. 



^^-^ 



daigne, 62, 1©. 

daifjner^ 95, in; 134» 

daim, 140. 

dttm/icr, 134,1. 

dais, 54, h. (6); 136. 
' dame, 77, i. 

dangeTy 101, I. 
^ datw, 61, II. ' 
i V ; dar<r«, 47, Il ; 178, ïll. 

Hauphiriy 94.' 

de, 54, V. • . 

dé, 191, r. 

déblayer, 91, 2o u. 

déchirer, 116, u. 

défense, 195, il. 

drAor«, 173, 20. , 

dfjVi, 35, IV. 
lUpiauUr, 48, U. 

dépoiUller, 100, II. 

dtffi, 188, III. 
^ . dc«»V, 92, I. 

destrier, 136, i; 157, li. 

détruisent^ 126, I. 
.î , d«W«, 15; 55. 
v:; ateui/, 70; 190. 
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deu», 72. ' ^ * ' .'^ 

dtfvtn, 98. *V .-; \ 

dewwc, 98. . . ' . . • 

devoir, 92 ; 165. ■ ; ' -♦.. 

dévo/, 72, II. ' ^ "■ - 

dia6Zc, 148, h ' -V - V 

dittcrc, 134, IV ; 148, P.; 193, 1. 

diète, 148, P. ^ < ; v / 

dieu, 13, i; 46» i. ■ - 

digne, 134, i. . ^ v, 

dtmancAe, 61, li; 122, II. "" 

dirai, 97, I. -■ - ^ ' 

dire, 64; 132; 140. - ' 

dwaw, 59,. III. 

discret, 157, II. '» 

dise, 123, I» r. ''■ *• 

disen/, 126, i. 

d«,57, I. 

dUes, 54, IV. ' 

dix, 49: 160, h. 

dot^^57;135. 

dois, 171, m. '^ 

doit, 13, II ; 152. 

doivent, 13, II. » . 

doloire, 75. 

dommage, 88, V. 

dompter, 101. 

don, 77, 2»; 200. 

donc, 137, 1« III. 

donjon, 198. 

donnan/^ 152. ^ ' 

donne, 151 . 

donner, 101 ; 194, h. 

don/, 152, h. ^ ^ 

dorade, 35, II. 

dormir, 99, h. 

dormis, 152, il. 

dormit, 151, I. 

dorjf, 195, IV. .- * ^ 

dor/, 67; 195, IV. 

dortoir, 18, a; 75; 182; 195, iv: 

dos, 180,11. 

dou6/e, 14, l»; 169. ..; 

douelle, 72, I. - - J *. • 



Jsâft w ^ai fe rti i iV t^ 



iatfisgtî,fV,ffiifcWn<^kt>ÉflriyiilA^4Lfe 



'w/«.^A«. '1R7. Ver*:-.-'! 1 iWr*, 13fi. I. "tt'.-;:' 



,'«ioui«ur, 187. -ir/^r'^ 

. douiouretix, 18, a iiu V/.: <^ 

ctoule. Ut, 2^ ^ *- -^-'^ 

douter, TU; iTO^ ,. , - -o 

tfotfbe, 72, i; 123, ^-Jl,/ .> 

cioven* 43,11; 123,.l*. .s^^ 

Idragée^ i40* i^ - .^^: ^- -<i. 

^dragon, 126, il. >; ^c^^l^^i^^oi* 

drop, 140; 172* ,j^\ . i^ ,•- j^^ 

droit, 19, !• jj .. ^f \%fi:^^*^. 

du, 188, 7IU<L C^*,*^*^!'**^** 

dû, M: 166* . . V- '^ î^*^^^^ 

J duc, 117. 1. :; ^:- *'"^,*- ■ 

dur, 140.. ' ,:. * *;; - ^ " 

'.•duremeni, 17» o^. i.- . * . 

durer, 103, 1-. .-^ , '^ 



«au,12, i;38, v;137,2». 

-eau. 48, i; 191, h. 
. éearUUr^ 179, l. 
' éehaUu, 179, l. . . 

ieharpe^ 47, u. 

édie/(e, 154. ^ . 

^eAûie, 116, II. 

écZu«e, 136, it 

^cote, 66, I. . . \ . 

écolier^ 35, Y, . ' . : 

ècorcher, 122, il. \ 

écoute^ 74. . , *. 

écou/er, 104, r. 

^crtn, 65, II. 

éertre, 168, III. 

décrie, 172, r. 

técrU, 170. 

écrit, 63; 154. 

écroue.lle*, 173, 20. 

écUf 154. 

YcueiZ, 169, i. 

écume, 82, !•. 

effraie, 54, il. (6).. 

e/frit, 54, il. (6). ; 

éfira/, 35, il.r 137, 2»j[i.: 
: ^ église, 57, n. . J; ' . 



iWre, 136. I. -.^7^'-^ 
cl£*!, 5S;186- * ,:t^, ^. 
«wiôiauer, 9l,2*IÏ. ^.^^^ . 
«merande, 154- -\ >^ ^>^ 
*«mmenJ, 6t, I. - * " f Â»*^^:^ 
^mot.'SS^iV- ï\i^{^ 
empirer, 18, a* % S w; ,, 
efnpWr, 54, ni; 185^ ^ -^-^i^^^^ji 
empreindre, i9n,n- . '1 . ;:^^- 
emprunter, 101,); 103, \* K 

4 eJïj 200. -t- î v'? [ V> VW^^ 
f en^ 152, U- : -i|^ .^**,,^*. -s^^^^i 
enc«nU, fiî, 2', : j;t^- ^J^;'^^^^ 

ene^^n*, 195, II. '" -^ ; * 

enciiàme, 183, U; 193, Ù, ,; 

tncrc, 15, i;178, lU.; .,..-f 

«i/ancc, 147j l*~ _ : , - ^^. 

enfant, 173, 1*. '^ - 

en/'er, 173, l^; 200, II. 

en/le, 14, 1*. 

enfler^ 93, III. 

enfourner^ 200, II- . 

enfreindre, 45, 2*, • , 

en^in, 53, 2». , 

dnivrer, 194, h. 

ennemi, 17, a. » 

ennut, 194/h. ■ ^ . 

ennuie, 69. ; • ,, /; , ; ._ 

ennuycTy 148, K . ^ ^ V: 

enorpueiZKr, 194, h. • . ^ . 

enseigne, 62, !•. . , . . 

easetflfncr, 134. . - -^ 

ensemble, 14, h. 

ensorceler, 179, !.. 

en«oup(e, 169, 11. . \ -.^ 

-en/, 13. Il; 152, i; 195, h.; . 

ento, 170. _ '^ 

enlier, 49, J. ^ . / 

envenimer, 200, h. ' .ji 

épais, ^, h. (6). ' . .. ; . 
épaule, 145. i - . • ' 

cpeau^re, 48? 178, lu; 188, 
épctfj 154. .. i ; t , 

éperon, 99, ni. 71- - ,7 ^\, 
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êperpicr, 88, Ui; 174/2V. ^ 

«K i29. ,;; 

épie*, aO,r. . ' .U-V ' • 

é^V«, 12; Ô5, !•; 154. . >!• • 
; «ptfiflte, 197, m. r , 

«piire^ 145, n; : ;:-- ;>... i : 
:,, ^u$t, 72, II. V - ^; c V 
; «^u«r, 154. \; ' 

épouvanUr, 136, I. ^ • v , ; 
'^ èpousD, 72, n. : ' • 

'€r, 183, h. > V 

A-ûôfe, 178, I ; 180/nu ^ 
; Y err«r, fi3;18l, ii. , 
; lerrw, 144, 2». / * 

«*, 46, II. , „ 
, «,188, lir. ' - X 

,' escadron, 154, ii. 

escarboucle, 195, ii. 

esclandre, 185, il. 

Mcorto, 154, II. 

espace^ 154, II. 

Espagne, 45, !«; Ml,l». . 

wp«c«, 50, r.; 154, II. 

««;>«re, 54, II. 

espérer, 15'i, il. 

esprii, 154, II. 

essai, 29,10; 119, 2o; 136, i. 

essaim, 136, I ; 200. 

^ -e««e, 58, 2?. • . • \ 

J8-e6«A 58, 20 r. 

e««Mi/er, 103, 2© ii; 123, 2»I. 

est, 157, I. 

estampe, 154, ii. 

esturgeon, 182, h. ^ - 

«/, 46, II. 

êtoôte, 154; 169. 

étain, 45,. 2»; 200, h. . 

étom««, 200, h. 

«to/,35,n. - ' 

éuindre, 62, 2<>\ 

êtes, 54, IV. 

éteule] 169, 1- 

Etienne, 173, 3o. 

étincelle, 93, ni. \' ' / . 



é/oite, 55, I*- f ' . >-■'■■■ 

étoupe, 154. ,, ; r:. 

étrange, 136, I ; 199. lU, * 

étrangler, 133, 1«. ; 

^ire, 158,20. 

étreint„M6, III. . - \ >, 

éprenne, 60, II. 

é^roî/, 57; 154; 

eu, 91, lo; 166. 

«MO?, 56; 188. 

^«^^««,15,1. 

easit, 58, lOf. 

-es, 54, iv; 63, n; 146, II. 



/aAte, 185. " ' 

fabliau, 48, ii. 
/"ace, 119, lo. 
/açon, 147, m. 
fade, 162, ii. 

A»»6te,54,h. (6);55,i; 185,1. 
faillir, 186, ii. 
/■aim, 43, 20 ; 173, 1© ; 200. 
/aine, 91, 3o; 118. 
AïtVe, 38; 132. 
^ fais, 119, 10 r, 
.«/•ai*, 130, r. \ 

faisais, 59, ni. 
/awan, 173, lo. ' J 

faUant, 90, i;119, \* v. 
/Vw^ 13; 29, 30; 135; 152. 
faites, 54, iv. 
/aioî, 136. 
famille, 58, lor. 
/aner, 94. 
fange, 199, iii, 
/ttîion, 88. 
fantôme, 36, 11. 
Taon, 91, 30 IV. 
/arctf, 155, I. . 

farine, 65, lo. " / V 

farouche, 94. . 
fasse, 119, lo f. * ï ' . : ; 
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Astitoiir(^/i80, m. 
^ faucheux^ 183, h. 

faudra, 189. ' 
/cititfe, i55. 
fauu, 15; 141, 20. 
fauteuil^ 10. 

fial,96,n 

feignant, 95, m ; 116, m. 
feindre, 63, 29 ; 197; 199, iv. 
feinsi 128, ii. 
. feini^ 195, in. • - • 

félonie^ 18, a m. 
femme, 12; 61, i; 196. . 
fendre, 61. 
/'«n^re, 92. 
/ênil, 191, r. 
fenouil, 76 ; 92 ; 190. 
fer, kl, 10; 183. 
/értr, 92, 1. 
fermer, 93; 180. 
/Wvé, 181. 
Feri^. 195, IV. 
fête, 141, 10. 
fétu, 129, l; 157, l. 
4 feu, 69, ni. 
8 feu, 91, 1* P. . 
feuille, 70. 
feurre, 66. ,, 

/Î5u/r«, 56 ; 188. 
/•èi;«, 35 ; 165. 
février, 174, 2?. 
ficelle, 91, i; 188, i. 
/t«nte, 51, h.; 52, i. 
/l<fr, J83. 

fièvre, U, 1»; 46; 168. - 
figue, 123, 1 r. 
/l/, 63; 191. 
filandre, 178, m. 
/Iter, 97. 

/ïfte, 64 ; 173, 10 ; 190. 
filles, 12, II. 
fiU, 160, i; 188. i. 
fin, 65, 20. - 




/l«tr,98. : ' 

finirai, 18, a I. 

finis, 63. 

/Initfe, 122i I. . U 

/U, 55, m. * 

flacon, 157, t. 

/latrw, 132. 

flamme, 32, r ; 195, l 

/Ion, 91, 3^ IV- 

'/têou, 91,20 u; lia. 

flemme, 13^, ni. 

/Ifur. 72; 173, !« 

fleurir, 99, I. 

FUury, 4i, ii. 

/leiOM?. 171, II, 

/lof, 135, II. 

/lotter, 1^, II. 

/bi. 54;15I. 

A>te, 149, IL 

/bin, 60, 1. 

foire, 57. 

/•ois, 162, H, 

foison, 103, 2«l. 

A)«, 191. h. 

fonds, 77, 2o. 

font, 85, 2o. 

fonlaine, 101. 

/brcc, 147, 10. 

/brce», 173, 30. 

/brpe, 83; 122, n; 168, m 

forme, 73,1. 

formel, 35, n. 

fors, 66, 1; 173,2» r. 

fortement, 18, an. 

forteresse, 178, in. 

/bM«, 67, P. 

/bu, 68. 

fouace, 123,20; 

foudre, 74; 189, r. 

fouet, 35, vi; 129, 11. 

fougère, 93, il ; 122, il. 

four, 200, II. • 

fourche, 122. ,v >. , 

fourmi, 99. ' ^ '' ^ ^ 



A 



:^ .r*/^-^.M'\:^^^^i:^-t-^\^^.i^^ -rrr-ir^il t ^li^ ^È ii h ^ 







'ë:- 



223 









/bitmatse, 117, i, 

frai*. 54, h, (Ù). ' 
Françawr, 54, h. fû); 59, 
■ frange, 61,11; 178, iK- 

/^r«7tf, 33, i; 133, 11., 

frdon^ 180, 1- = ' 

frâm, i4,Soj 33, i; 136 
Jrère^ 173, 1^. 

frtsaie, 162, 1» , 
'/"Wicùà?, 179, 1. .,.;;.. 
* /t^iVe, 64 . ^ .~ 

froid, 64, II ; 135; 152* 

froister, W, III. "^^ 

fromage, 140; 180, L 

f fument, 103, 1° K 

fronde, 178, III. 

/Wii7, 81. 
'/utr, 118. 

/ui«, 75,1. 

/tiwier, 103, !<>. 

fumier^ 92, II. 

/t«, 13, I ; 81, I. 

fusil, 191, r. 

/ti«, 151, I. 

/Vil, 80. 



i;a^e, 149, h. 
gagner, 91, 2o. 
gai^ 38, II. 
gahx^ 91, 30 m. 
ffa»n«, 91, 3<»; 163. 
^al6«, 188, II. 
^an/, 163, h. ^ 
garde, 36. 
garder, 163, h. 
Ijarnir, 163, h. 
î^arott, 173, 40. 
Gascogne^ 125. 
ff<î/«r, 163. 



II. 



178, 



gdtettx^ '183, h. -^'-5*^ •:'; ' 

^dûii^, 96, n*-- ",.->;. -• -. 

i?sinrire, 197, ii. '. : . • . ';- 

gder, 115. . ; ,,*'' '. '■ ' 

|?eim«. 89, 10; 121; 186, I; 

gmtine^ 115 ; 116, m. "v 

gçïiif rrf, 52, I ; 1 1 5. . ' \ . 

fffnryurc, 103, !<> ii; 138, 1». 

g^niwtf, 103, 1» II*; ,138, 1». 

I7çnti«, 76, r. ; 191, h. i'v 

genre, 52, i. 

genU 115. . /^ ; - ;%: 

^^i^f, 191, p. C- ^ 

g^êle, 120, II; 171, il. > : 

I?er6(ï, 36, III. '• 

germer, 196. -, 

jîésiï-, 90, II. . 

g^Ue, J57, II. • 

gingembre, 148, T.; 195, lU. 

girofle, 90, ii ; 120, It. 

pi«an/, 90, II. 

gt/, 42; 138, 10. 

gîace, 30, 1» ; 40; 119, l». 

gteieut, 66. 

^tenrf, 131 ; 185. 

glande, 185, II. 

glaner, 94. 

(^Za«, 131, I. 

glèbe, 165, p. 

pîoiVe, 75,11 ; 182, h. 

ghuton^H'Z, i. 

golfe, 124, p. 

pond, 124; 173, 4«. 

l/on/Vxnon, 194, il. 

gonfler, 124, p. 

porflre, 73, II. 

goujon, 124 ; 171, 2". . / 

gourde, 124, P, 

goutte, 73; 124. . ' . 

gouverner, 18, 6 2^; 124. 

grâce, 1^1, 11. 

pram, 178. 

graine, 131. \- 

graisse, 38. 
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: ^mmf, 44 ; 152, .n .t^ï^V**- '4 i 
. ^raTU^CTRcn/, 18, au^i*f\^iv^\*/ 
grançt, 199, «I- ■ :^t *- /^u*. 
« ^«» 36, l ; 131, 1.' :^^ f^ yJ ni^ 

. gri, 151. .-M- r/F -Vivx'îti-^^i . 
jptfyT"*, 173, 30 - ■ V Al *">* • *^^'' *3 ■> 
ffréfc, 38, I ; 117, IK^ .iJs^^V'v 
grtnier, 88, iv, : .'t'^,/-— ^- > 
grénouilUt 76 ; 88, IV {' 177, T.; 
195, H- ;/.: - ;^.Tf :*Ttf*- 

Qrevcr, 88, IV» ' ,^^ -^^ -!; 

ffrw/, 35, V- " .' * '- >* -, , 

^ grility 01, 1*; '131^ I- -m-^-^^ - 
:' grimoire, 38, lY ; SS, tl. * ^^^ * 

grof, 160. , ' 

gf-oue, 07, r. ; I5S, 11. 

grotte^ 131, l. 

pn'«* 80. ' - - 

9110, 151 ; 163. 

gti^pe, 163. , • .' . . 

(7u^ref, 38, l; 163. 

guérir, 88, m. ' . • 

^ guerre, 163, h.; 181. 
C guety 38, I. v ' ;•- 

gtieule, 72 ; 124. * 
:■'. gui, 163. . ' : 

* guider, 142, il. ' 
- guimpe, 185, II. » ' .^ • < 

^Mwe, 63; 156; 163, h. »' 

^ guivre, 163. 

/■-.-.. ^ . f 

kabiU, ili, I. - 

/iocAe, 111, h.; 171, K - 
r^aic, 111, h.; m, K > 

Aawie, 91, 3». 
: Aair, 91, 3» i; 111, h. 

/iatV«, 111, h. • ' 

Twifcintf, 187, III. ' 

hareeîer, 9^fh, '^.^ *:*" * 

hardi. Mi, h. ï * -^*-iï 
^AnT'TUiûj 5^, h* (6). ; -v' '*''j'* 
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harpe, 12, 

AarpiV, tli,ll. ; -^-irT^; 
Aaxi^ert, 111, II. * >'"■ -'^^='" 
AauisfT, 147, t», -J.'" »■ -^ . 
AouJ, m, IL - ^. f V i^ ^ 
Aeaum«, 14, 1*; 48/>f ' ■ v^^ 
héberger^ 180, ni* "■ V ^ ^ 
hébreu, 13, !-■" * ^^ /' ^'^.'^V!^- 
A^ïrfee, 47, 10; in, î»: : ^^ 
hériuon, 18, A 2». ^-^*' - * ■ 
hermine^ ^j III ; lll,",t» ^^' l'^^l 
héron , 1 1 1 , h, ' ;"^ f ' . -vÀ^^j»;^" ' 

héro», m, II, ^ ^' "^ 'i^4**i*t"i; >t^:^'. 

Atfrw, 14, 2o; Itl, Il ; 116. A^^ ^ 
teir, 91, l*r;104, r,; 111, 1; ; 

heure, 72; 111, 2o/ - " ■ 

hièbU, 47,2»; 111, i; 169. 
hier, 13; 46;lll, 2o. 
hUtoire, 75, li; 111, i; 182, h. 
hiver, 97 ; 111, 2»; 165 ; 2Û0,n. 
homme, 111, 2»; 196. -' \, 

Aonte, 85, 20; 111, h. " f/- 

ykorretir, 181, U. ' 
/ior«, 173, 2» r. \ 

/Myte,14, 2«>;15;67, r. 
Mtel, 99, h.; 111, 2©; 141, 2»; 
191. ^ ^ • v; 

/iouo;, 111, h. '%. 

AttcAer, m, II. V 

hui, 69. 

/lutfe, 70, 11; 111, I. ^ 

huis, 75, i; 111,1. v . ^ 

huit, 60; 111, li; 152, h. 
Am/rc, 29, 2»; 69; 111, 1; ^ 

144,10. ; " 

Aumam'té, 111, i. - " " f 
humble, 77, i; 111, i* '••''':, 
Auppe, 111, II. . ' > 

/iMW«r, 111, II ; 186, Iii.^ :^^ ^ 



-icc, 58, 2" r, 
ici, 95, II'. 
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>a*nni/i«, 138. 1^ r. 

j'aiouxt 72, II ; U4 ; 148, r. 

jaml>e, 121 ; 1«$. 

janvier, 88, ïl ; 174, 2o. 

ja««, 170, IV. 

jfaun«, 121 ; 170. 

je, 49, in. 

Jérôme, 138, l® r. 

Jérusalem, 138, 1» r. 

icter, 135, II. 

jeUe, 42, l. 
^ jeu, 69, m; 138, 1«. ^ 

jeune, 72, i. ,, , "' 

jeûner, 138, 2» i 

joie, 84; 121; 148, l^. 

joindre, 78, 2»; 138, 1®. 

jofic, 128. 

jongleur, 133^ ii; 195, m. . 

joi«e,83, ii; 170, IV. 

jouer^ 99; 123, 2<>. 

jou(y, 129, Il ; 138, 1». . ' 

jouir, 54, in ; 104, 2o. . . 

jour, 148, 30. 

jou/e, 80, I.. 

jou/er, 136, I. 

joyau, 102, II. 

ju^er, 103, i». .; " ;v :* : :' 
-^juin, 82, II. • :. : .'•'. 

;t^*u6e, 148, r:; 173, 2o ï.* " 



jumeaux^ 02, II. V '. - ; 
jument^ 103, Iv ' • * "'• ' \'; '* * 
jusque, 80; 148, 3o.* \ -i'» *• 
ju«le, 80, IV. -* ^ * • ' * V ' 
justesse, 58, 2o. '•^j' »''^ '^■- 
ju«(fce,58,2o,r; * " ♦ /"^'v^^ 



to, 35, IV. \.\ '.: • ' 

tô,35, IV; 130. • / l , ;\ 

/aôourer, 165, r. * .. " 

lac, 35, u; 129, i. 

((fcAer, 136, II. ' ' 

tocf, 119, 1». •'' 

ladre, 158, 1*. 

laine, 32, ii; 43, 1». 

laisse^ 38. 

laisser, 90 ; 136. 

îai/, 38 ; 135. 

laitue, 123, 2©; 135. . 

lambruche, 195, Ul. 

/ame, 184 ; 196. 

landier, 184, II. 

lange, 199, III. 

<an^ou«te, 126, II ; 195, lll. ' 

Langres, 193, i. 

tonpt*e.61, li;137, lo. 

Laon, 82, I. . 

larcin, 18, 6, 1© i ; 65, II. 

lard, 15 ; 36. 

large, 122 ; 128. n; 180. 

iarme. 132. 

larron, 77, 2«; 88; 144, 2» ; 

181, h. 
lasser, 155, U. ' " 

tourier, 104, 1®. . ' • , 

tew, 35, ÏII. * . " .' 

7at;er, 88; 165. 
le, 72, III. 
leçon, 147, UI. 

%a(, 35, II. ., \. :^^'^T'' 

léger, ^^ i;*17l,2o. * ' " 
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, légume, 126, il. 

Imdemain, i8\, 1 1. 

tendit, 184, If. . 

(«nliUe, 88, 10 r.) 

ï«f, 72, ni. ' . V 

^'féHon, 159, r. ^ ;- * 

four, 72. 

kvain, 200. * . 

téiw, 46, II. * \ 

lever, 02 ; 184. 

UvU;il b lo. 

ttwe, 35;168. 

lésard, 47, il. 

/tcome, 192* li. 

lie, 57.111. 

ttèpe, 80. 

lien, A3, II. 

fier, 95, li. 

lierre, 144, 20; 184, il. 

itetee, 96, lli. 

Zieu, 69, m. 

lieue, 46, i ; 137, 2©. 

lièvre, 14, 2o ; 15 ; 46 
184. 

Ugne, 65, it. 

Ligny, 42, ii. 

lime, en, lo . 

Kn, 65, 20. 

itneeul, 97, ii; 147, lo. 

linge, 199, ni. 
' lingot, 184, li. 

iûm, 96, III. 

«re, 49; 132. 

lis, 190, I. 

4 lit, 49; 152. 

t lt<, 135. 

/tore, 63. 

Utfrer, 18, a; 97; 168; 178. 

loge, 84, m ; ilï, 2o. 

toi, 57; 118. 

loin, 78, 20; 116, ill ; 184; 

, 200, 1. ; 

lotr, 63, i;J3l, II. ' . 

lowr, 59; 95; 11 7.. 



; «68; 



i-<r> 






ionpuc, 122, !.. *''-.V'./.V j: 

tertd<, I8î, 11.^ ."::"' ^ 

(oiie, 83,11» 

4 louer, Î0î,îo;i42/- 

f (ouer, 123, 4o, -;'^,. i 

toiip, 72, i; t72. r.'*ï. J^ 

towte, 72,1. ' ^t\: ",;!,, '^. 
Lowfrst 72, i. ' ' - "• W '':-" 
toya(, 33, n. :*'i;^igé^V^ 

loyer, 100; 123, 2« L -T* -S»,^' 
lue//e, 166; !S4, je. ^ /- r*^ 
Im, 81, I- ."' / ^ 

li^re, 132, K . " . ; \ ' 

(ttiff, 81. - .y , 

luiêant, 103, 2o. 
/umièrc, 39 ; 103, lo ; 196. 
lundi, 103, lo I ; 195. 
<une, 82, fo ; ig^; ^94. 
luitre, 8C, IV. 
(utin, 192, II. 

(utter, 135, 11. • 

léyon, 82, I. 



ma, 35, IV. 

ftuScAer, 122, Il ; 146. 

maçon, 119, lo. 

mat, 29, 10; 38;138, 2o. 

maigre, 132, i. 

# mailU, 30, 2o ; 40; 133, 2«> ; 

190. " 
t maille, 96; 142, 11. 
main, 43, 2^ . 
maire, 14. h.; 38; 138, 2o. 
maie, 118. 
maison, 90; 159. 
maître, 91, 3o 11; 118. 
mal, 35, IV. 

malade, 14, 2* ; 36; 141, 2". 
mafc<ïitien(, 188, II. 
md!«, 15 ; 133, i. \ ; , . ^v 
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matfnitr^ I8d, 11. 

mtifin^, 65, il. * * 

manche, 15^4; 122, n; iOj. 
manrfer, 83. 11 ; 141^ 1^, 
manget, 18, a; 4^ h-; I2î, 1T; 

mrtï'ditf. 5^, 11, (frj î IJtJ. 

marc, 19, lli; 12S, h- 

marchand j 17^ ii l". 

marché, 4J, h,; 91; 122. 
maréchal, 1^8, t[' 
- . miirj7Uï(/t>*% l.lS, ir, 
ç- f mari, sa ; i'6K. 
mafiei\ 18, a !ii. 
marjolainây 179, l. 
marne, 133, i ; 185, iv. 
marquer, 94, h. 
marquis^ 59, II. 
masse, 147, lo, 
Mathieu^ /j6, i. 
matière^ 49, l. 
. matin^ 141, 2o. 
.. maudire, 188, il. 

maussade, 170; 188, II. 
• me, 5i, V. 
/ médaille, 142, II. ' 
mei/Zeur,. 95, m; 190. 
mêler, 133, l. 
membre^ 168, i. 
même, 96. 

mémoire, 73, Il ; 182, b. 
. ' metiace, 119, I». 
mwe, 60, II. 
mener^ 92 ; 194. 
ménestrel, 157, ii. 
. me7iarai, 18, a !.. 
. mejiu, 92. 

menue, 142. 
- mer, 35; 192. 

merci, 50; 93; 116; 151; 192. 
/ merle, 47, i ; 185. 



merlus^ 81, iif. > / . : 
merraiti, 90, l. \ * ^ "' 

merveille, 17, <» *i; 98, li ; 
16'i, H. ■ . : - 

mes, 72, IH. , \- ' ^ 
mésange^ 122. '?. 

message, 93, l. 
)neM^ IK5. 
mesure, 156. . 
mesurer, 18, a Iii. 
métayer, 95, I. l - 

tn^/ier, 49, (.' 
mettre, 55; 14'i, 1«. ' 
meuble, 72, I. 
meu/e, 66. 
meunier, 99, il. 
meurs, 69, II. 
mr ur/, 66 ; 69, ii. 
meut, 63. 
meuve^ 171, m. 
mi. 49. 
midi, 13. 
mie, 6'i. 
miel, 40; 191. 
mien, miemie, 51, r. 
mieux, 50. 
migraine, 19, III. 
# mi7, 190. 
«mi/, 63; 191. 
mine^ 19, m. 
minuit, 17, 6 2*». 
mû:, 98. 

moe^/e, 73, Il ; 186. 
mœurs, 160, i. 
moi, 54. 
moindre, 60, l. 
moins, 60, i; 192. 
mois, 54. 
moisir, 103, 2" l. 
moisson, 31 ; 95; 159. 
moite, 141, 20 r.; 157, I. 
moitié, 41 ; 95. 
mol, 101, h. 
mollesse, 58, 2^. 
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; : mon, Bi, r-; SOO.- j^^-,;.n-.i. 

''^ : mofuifur, 1 83, k. i - ^ i * * ■ *'> .' . * " 

;{ mont^ 77, 2»- . :. .;.m , 

ç-v monfo^ntf, 30, 2'; 45, 1**,; J90. 

: ^' ' moïiuffwm, 18, ïi Ut-'^in^^.f ?v:î 

;^ morrfre, 54, ni; 144, 1°- ^i^-^^f 

.y 4 mori^ &1. "■/ vr-**-' 

^ • i m<)rf, 174, 2^, . \^f >i v^^ * 

:V »»»<>'» 07, P. ■ . /;; \'ir<\'' 
. mouche^ 122; 157, lif^ ^i* r 
. ' moui^rf, 68 ; 189- ^:f ^-^ v .. 
- ' moiïiiicr, lOQ, II- >'>,<.ï?u» 
"•^ ■ f mtyuU, 14S. ■ - /, 

* > Mmùule, 80, i; 133, I. 

mourir, 99. . 
mourrai, 18, a i ; 181, lU 
mou^jif, 73. ' 

. moHlier^ 17, a i ; 49, I. 
. mouvoir^ 99. 

moi/en, 43, n; 95. 
' moyeUf 191, h. : ' 

. muer, 142; 192. 
; muid, 69; 148. !<>. 

mule, 12; 80; 187. . ^ 

•-' mute/, 55. 

mur, 13; 80. ; r . 
mtîr, 91, lo; 142. / 
muraille, 40 ; 103, i» ; 190.. 

* mtîre, 72, II. 
murs, 13, il. 
muxarat^e, 45, h. 

/ mwcai, 35, II. 

- ;."■ ;=/-.. ■ . .- --N :/ ■ -■■-'•■.. 

. nache, i22, II. 
nage, 36. :. 

/ naper, 170, ; . ; 
;r nai/; 91, Soi; 142. . 

"^ - ;. . nais', 136. a / . ., /. -. 



natU, 192, I. - *'< -i^iT- .t4lt.i\i 

naturct 80, 17.'^ .n ♦."^^J .i^V^ ■ 

«*, 77, u. . , tl , JJ' ,ii-;^**^ 

n^arU, 96, il If ^H v^^^^ 

ne/'/ 13 ; 172. ; V^lT^A^'J^*;:^ 

n*/ie, 192, l- ,^' > l' V ' r.j ** t . 

rtenni, 61 1 1/ " Hvî^ <*>*>^ t*ê« 

n«r/, 172, - : /€î ,^^^4*^ r^" ' 

ne*, 1 52, Il » ', j ■ f i . t *--> ^*^ ' ' 

neile, 53 ; 141, 2" t.^^^-^^^^^ ■- 

4 iic«/, 60; 172* ^':X ^^«^^ ''^.^1 

2 n«*A 172, h. ,. ^-^ . ' Vk.>^^ 

neiiin«, 162,1. /<^-.i«jiii 

ne^eu, 72 ; 151 ; 192. - ^^^^^ 

nés, 35-, 160, li; 192. i^ 

m\ 130, ^ 

ntrf, 63;151, IV. * 

flic, 49. 

nièce, 47, l.' ' 

nie<[e, 118. 

nier, 95, ii. 

niveau, 184, !.. 

noces, 80, i. 

iVoc7, 88, V. 

nœud, 72; 151, IV j 192. 

noir, 132. 

noise, 84; 159. 

noiar, 75. 

nom, 11, 20 ; 200. • 

nom6re, 197. . 

nonifrrt/, 184, l ; 185, IV. 

non, «77, li; 200. . ; 

nos, 14, i. . 

noter, 142, il. 

notre, nôtre, 14, lo;.67, r. 

noue, 72, 11. 

nouer, 99. * - 

nourrir, 99;144, 2o. 

nourriture, 18, 6, lo ii, 

nota, 72, m; 160. 

nouveau, 165. 

nouw^ 191, 'h: 

nouvelle, 186. '■' /• 
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:£/^'\^noyau, 123, 2o i '• ''" '"■'''r 
X ^.Vi;^n0ïe^, 123, 2o i.' "• -^■^^ 
3iiV-^ J noi/er. 41, h.; 95 ; 123, K *^^ 
fc:^-::nt*, 80; l5!. • - . • ^^ 'T 
^-r^vn.^^ nue, 166- • • *' . '^ v 

^'; \ r-J nue, Î42. •' -;' • -; • -^ ^-^/'A 
jf ; ^^;^: nuimff, 132, I. A '.* ; ' :' ^ 
- nui*, 69. '- ' '" ' 

: n«t(, e9;135; 192. \ * 

nur 80; 191. / • r -. 

; ntt-/^/e, 17, 6 20. '^ • ' • 



[obscur, 170, m. - 

obstiner, 170, m. 

octewr, 142, II. • . . » 

aft7, 18 ; 70 ; 190. 

œuf, 72, I. 

œuwre^ 66. 

offrande, 82, il. 

oi>, 84, i; 170, IV. 
• otj^non, 103, 2oi. 
'Oindre^ 78, 2o. 

OMcau,. 104, 3»; 117; 170, IV. 

oiseux, 72; 100. 

oison, 119, lo r. ^ 

omére, 168^ I. .. 

on, 77,20; 111, 1o ; 200. 

once, 184, II. 

oncle, 85, 2o ; 133, lo; 166. 

ongle, 133, lo. 

onguent, 137, l». 

onçttf*, 137, lo. 

-on*, 43, i; 60, iv;65, i. 

on^ 85, 20. * 

on«e, 82, i; 116, ^ 

1 or, 83. 
;» or, 12, I. 

orai«on, 17, a m. 

ord, 111, 1p. 

ordre, 73, i; 193, I. 

oreilU, 12; 15; 58; 104, 1«; 
\ . 133, 20^; 190. ' 
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oretller, 41 , h. • ' ' "' ' * • ** ' * 
orfèure, 173,10. ^ :• .vv^<< 
or/rate, 123, îo" ; 157, h.; 173; 

or^re, 14, io; 111,'io; 148, 30. 

orgue, 15,1.^ '> ' ' ^ ^^ ' 

orgueil^ 70. '• 

orten/, 51, h. 

orme, 74, p. 

omemen/, 17, a/' 

orner, 193. ' •':' 

orpAeU'n, 17, a ; 173, l»*, 194, 11 

or<et7, 88, V. '-'^' 

ortie, 99, l. - , .^.' ^ 

os, 67, r. •• • -' •; » ' 

o«e, 83, I. ^ ' ' .■':■■"■■ 

oser, 104, lo. 

ou, 104, 20. 

où, 72, m; 172, r. 

ouaille, 166. 

oui, 111, 10; 130, r. . 

om/ter, 91, 2o. 

oui'r, 104, 20. -v- 

otir«, 73; 160, I. 

outarde, 104, 1©. - ^ • 

ourt7, 191, r. ■ ' -: 

outre, 74. / * \ 

ouvre, 66, m. ''■ / 

'Oyer, 148, r. 



page, 15, l. 

paien, 43, Ii; 123, 1». 

pat We, 30, 20; 40 ; 190. 

pain, 43, 2o. ^ 

pair, 35, l. ' 

paire, 29, 20^182. 

paUre, 38 ; 158, 2o. 

paix, 29, 30 ; 38. 

palais. 29, 2o; 38; 147, 2»; 187. 

pâle, 15, l. , 

palefroi, 168, iv; 179, i. ^ >: 

pdmcr, 154, i ; 193. -"'^ 
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pampre, 1 5, î ; i93* l* - * 
' panier, 3î, H ; 39 ; 88 ; lîW. 
panne, 61, h i; , J,.^jt^,>v 
parue, 6Ï. ÎL .^'\î',v-t' 

paon^ 9ti 5* iv; t66.. ^^ *.f * 
par, 94, h* ,/: .:'■-* 

. paraitrCy Si, h^ (&]> 
' parcAemirt» 60, lllï %\ 122, 
pare, 35, lit. 
pareil 58, 1*; 171Î, 
parer, 179. / 

* paresse, 5», 2= ; 9V J 13i, m' 
parùîf 59, r. . . ;.' 

parole, 83; 169, IL 
parptiing, 13'*, lî. ' 
parf, 152- 
pariant^ 147, I. 
par/en<, 147, l. 
partir^ 88. 
paroenti*, 94. 
parvit, 17, a II. 
pas, 160. 
poMÛm, 159, r. 
pasieur^ 157, II. . , ^ 
pâU, 36, I. . i , 

pa/i^ce, 51 , h. 
. paume, 37; 193. 

paupière^ 168, m. 

pauvre^ 83, T. 

pauvreté, 180, i. 

pavillan, 18, 6 2» ; h5o. 

payer, 41, h.; 90; 123, l». 

pay«, 59; 91, 30 II; 118. 

paysan, 91, 3o ir. 

péage.M, l\* 

peau, 48. 

p^eAe, 180, 11. 

péchi^ 93, 1. 
, pécher, 93; 122:157. 

pécheur, 17, /» 1«; 142. 

peigner, 95, m ; 134, IV. 

peindre, 62, 2«. 



j«me, tifi> I». . _ 

p«)nl, ia5p m- 

peindre, 1i*5. Ui- 

peinture^ 95, lit. ' 

pe/«r, »2. . : 

pjtertn, 18, 62û ; 132, ti ; 179, u 

pel£«e, 110, 1*. 

peUe, 187, 1. 

pctente, 72, II. 

pendre, 52* 

p<f|ie, 185, IV. 

perche, 15; 122, Il ; I4li. 

p*»rrfp^, 47, 1^:14^,1»; ÎÛL 
perdrix, 117 ; 178, tU- 
pef'di, 13. 

père, U, 1"; 35; 144, 2^-; 162. 
pér-il, O'i; 92, i; 133. 2*';Î90. 
périr, 92, I. • 
per«i7,18, 6, loi; 191, r. 
perluM, 81. _ 

pèse, 54, II. 
peter; 92 ; 156. 

pelii^ 98, 1. 

peu, 84, II. 

peuple, 169, I. 

peur, 91, 10; 166. 

peui, 66. 

peux, 69, II. 

pte,123, 1«. 

pièce, 47, I. 

piecf, 46; 151, iv. 

piège, 47, 2« ; 149, I. 

pi/ire, 46; 144, 20. 

pieu, 37, II. 

pigeon^ 171, 1. 

piZter, 35, V. 

piller, 187, l.' 

ptmenX, 134, III. 

pinceau, 93, III. 

pion, 96, Iir. 
piper, 164, l. 
ptgueux, 1»i3,h. 
pire, S7, II ; 138, .2°. - 
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^ ^pù, 49; 135, 

^ pi«i 57, 11. 

: pface^ 147, ir v' 

plaider, U1, 2^'. ' . ^^ " * 
' p'àiV, 29, 3«; 38; (23/t*; ÎSîî. 

p^ûijnanr, 11 Ô, lu. ' , ■» ' 
^ phigne, 122, k ^ l^^^-f^'- 

plaindtc^ 45, 2<ï ; 197* à^^^* 

plaine^ 194, - --^^-^ S^v 

. p^ciîTis, 128, Jj. ■ ^ .♦^-*''»*^' 

plairt, 132^ T. . -"^ -ri^K^- 
,praM, 119p lo r. - ' • ^ -^if'. 
<^ plûiif, 119. 1" r. -' ■ 

^< piûsir.siè; 90; tl7* 
^ pïatt, 117, ir. 

plurtche^ 129. 

p^ûTi^, 15; 14R. 

pianiaitK 134, ir. 

pfunfe, 44. 

p^em, 6f), 2^; i^L 

pietfîi:, 60, In, 

pifiurfr, 99, i. 

pteuvoU^ 54, lïî; 9^/t, 

pii'tf, 57, lu. 

p^i'tfr, 95, II. - 

p?ûïV, 57. 

plomb^ 172* * * 

p;oTi£r»% iïï^î, rr. 

ptH,%\, lu; 1-2rt. / - 

pfrr*>, 75. i; t71, n, 

plume, 32 j 1^ 

pJiiJ, 80; 160. 

plusieurs, I79j [r. 

^ pocle, 38 IV. 

if poe^, 88, V. 

poignard, 101, ir. 

poignée, 101, ir. 

potf, 54. 

poinçon^ 147, ni. ■ 

pOïtWr^, 197, 

points, 131h 

Pûmf, 78, â'J ; l:Jîï, r 













poire^ 54 ï 179. 
poïion, 100; 147, 2^ ^ 

poMsmi^ 95. 

Poitou, 35, Vf, - 

poiurf, 5'i. 

pvtx, 57. - ' î. -'-- . 

Polonaii, 54, h. (6), 
jK?mmc, 77, 1»; 194, h, ^*-*^* 
pondtT, 197, ' .-' .U*- 

pont^ 77, 2^^ .-,- ,rf ^,- 
porc, 67 ; 128. * -^^ ,^ - 
pu j^/if , 1 49, I, \**'^^'^%* 
porta, 3:3, ur; i5ï^ 1/ 
jwr<aï, 13, I ; 38, ÎL *^ -^ 
4 pùrU, 67. ' ^ S^ 

* porte, 1 3. rr r . - ^- ?/^ ^^ 

poï'ftf, 35, h. -.*,': 

poHîrr. 33* Ji. ; 99, h. ^ --•' 

porterai, 17, a; 38, IJ, 

portèrent, 35, h. 

pûHes. 12, IK 

portes, 35, b, - . * 

porfi'çue, 149, I. , 

puife, 83, r, 

po^rr, 104, lu; I5fl. " " ; 

poifrne, 157, iv (85, iv, 

P^. 76, r,;96; lOr, h, ^ .^ 

powcf, m ; 188. • ^ 

poudre, 74 ; 189, r. 

poulain^ 99. 

pou/iî, 186, 

pourrtf>n, 183* 

pour, 72, IH. 

poîirçMu, 43; 99; 116; 160, 

pourpier, 188, lU 

pom^'ir, ,^, m, / ^>- ^^ 

pousier, 155. * *- 

poussin f 60, Hu , " . " ' 

pouvoir, 102, n ; 166, I, - 

préau, 91, 2" H, 

premier^ 39 ; 93, if. 

prenant, 141, 1* r, 

pj^enc^i'f^ 61, 

prvire, 170. 



^: prier, 95, il. 

;■ primaire^ 39, lU. . , / \ /j„ ;; 

^ prince, 15, 1 1 65, 2«. ' \^J-^: ^* 

- priniempë, 97, Jlj 195, ?-.]" ;j 

prû, 55, Ut- / :,v,fc.^;i 

.prMc, 147,5£û. ,.;;;■: ;^..; 
,f priicr, 95, II. -y^ .; ^^ ^-^y. 

.• pï'to, 13;49- V.k.V.;^:!^^^ 
profànd, 173^2* r, . ï_ 
proie, 



54, \ '..r r 
ér«, 157, II, rf^*. 



:n^ V 



prospère, 

proiHî, 7'2i II ; 179, It 
jïFOwue, 66, m, 
■Provence^ 119, 1«. 
provende^ 92, ii. 
provin, 134, II. ' ' 
prune, 162. 
p<aume, 162, i. - 
puce, 14, 2o ; 80. ni ; 188, i, 
puis, 69. 

pu»£s, 75, i; 147, 2«.. 
purpe, 80. . , . . 
purger, 122. 



quand, 137, 1». 
çuaran/e, 137, l^. . . 
çua/re, 137, !«. . . 
que, 54, V. 

9U€«, 137, 1». V ' 

gti«t»out«e, 76; 99 nr; .187, ii. 
qUef*eUe, 187, i. 
quête, 15. . . 

gù«t«?, 83, Il ; 142. : » 

çutftu;, 69, m. 

qui, 13, l;81,i; 137, 1». . .< 
^ quitter, 95, J. : : .- 

çuo», 54, V. :^ ' 



rac/er, 133, r 

rage, 30,3*; 40-; 171", 2= ;■ -'; 
ntC, 29, 1*>. -. .' ■'» 
raide, 54, b.(6); 135 ; U1, 2'V 
raU,^, 1û; 138. 2^. _ ; .: 
raifort, 9\, 2p. . \^- .\ 

raitin, 60, m; 90; 117- \^. : 
mi»», 31; 90; Î47, 2<»;.177, 
raitonner, 18, a ni. '; . . 
ramage, 149. >t.^ , L:j; i. 

fan cas ur, 12S. - ' '"Z/^" 'J 

rare, 35, II. 

rave, 35, il. . ■ . 

reçoi», 171, m. 

rcçotl, 59, m; 170. . 

reçoive, 171, ni. 

recouvrer, 168. 

registre, 178, m. 

ré^te, 133, IL 

rein, 60, 2o. 

reine, 96, l; 118. . 

remembrer, 197. 

rendre, 195, III. 

réhe, 146, i. 

répondre^ 54, m ; 157, i; 195. 

réponse, 157; 195, II. i 

vépubtique, 157, ii. 

rete, 54, h. (6). 

i^evanche, 61, ii; 122, II. 

Rhâne, 146, I. . . 

»^, 160, m. ; ' 

i^ien, 51; 177; 200. *. 

rinceau, 88, ii. 

rire, 54, ni ; 144, 2». 

Hm, 63; 160.. ^ ' 

rivage, 149. . ' ,' ^ l' 

rive, 63; 165. .'.-'; ■^^ 

rivière, 39 ; 97. ' ^t;../,? Vf 
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#^? ' \rrfder, 142, il* / >: 

^l'; ; [.^^ro^erj 102 ; 148, 20 
^"is^ti^ognon, 95. UT. ■., ;. ^^,.y ^, 
C,> î;r*^^fiT î "8; 177- n^i^^ .'V-. 
41i' t :- **TÎiffi 67, r- ■ î-^ ;*7 ,*i^î». ■- ; 
# ; ." ' Humain^ 101 . > :..,.' 

-S .■ ' ^Vùfnpre, 77, S* ;' 1^7 ; 195, ,. 
^^•v :"{ rompt, 170. - \ ' 

S^rij, v^ronw, U, 2»; 15; 116; 195. 
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t >; vu initial (Q), S t03... r ^^ ;. . . . v u :^:^ r iv ;;.l; l/^>v^- los ; :^ 
: .'; :i / Dipbtongue AU initiale, $ iM. * * ^y. • ./.'.; <*.Va;* * . , ,L lOD y ^ 






■ - - - / ^-^«^ 

: Deuxième Partie, ^ Coiuoimet. ^^ - ^ ^ ^ *^ ^ 



Lois géniraUê de Uurx trantfot'matiortÊ^ - "^ '0^^'^+-^ 

-■'■-■;.■■. ^ .■ - '• ^A-'- '^^^v.? 

Les Consonnes latines, S| 105-106 ;..:.. .r /lll'^ 

Lois générales, §S 107-110 ,.. ....,, .* IH : i' 

L*asplrée laryngienne H, § 111 Ils 



Chapitrb II. — Les GuUuraUs lalines. , ^^ 

, LeiGutturales latines, §112.............. ;... 121 ;:| 

C,G,8il3 :......;.; 121 w^ 

; / • L — C, G devant E, I: £^ 

? a) G, G (+<», 1) à rinltlale, « 114-1 15 ; : . ï . . . . ; J22 ; "'^ 

\ b) G, G (+e, 1) intérieurs derrière consonne, § 116... i2/i 

- c) C, G (+e, i) intérieurs derrière voyelle, §§ 117-118 . 12;*; 

'- d) C, G (H-y) intérieurs, § 119.., 1-27 

H. — C, G devant A : , ^' .. «:ç 

a) C, G (4-a) à rinitiale, §§ 120-121 129 7r^ 

6) C, G (+a) Intérieurs derrière consonne§ 122 — ... ; 131 " 

c) C, G (+a) Intérieurs derrière voyelle, § 123. . . : . . . . 133 

III. — C, G devant O, U : . • . ivl 

; . \ ; a) C, G (+0, u) k l'initiale, § 124 V^ . 133 */ | 

; -X;,^ ^) ^» ^ (+^» ") intérieurs derrière consonne, S 12B .:'*' 133 p;? 

■-.v .•i-"--:.' . ...—..•% '."■-- r- ^. :: »' V -- v/^; - ->.f ,: 



I- 



- 243 - 

,c^ C, G f+o, u) intérieurs derrière vojelle, g 126... ?- 135 
d) CGk la finale, ^ 127-130 .w.,, ;,,,,,.:.. ..: t36 



à- 



- IV. — C, G devant consonne : - - . 

'^ a) Groupes initiaux, S 131 ..*..•,..*..;.,,/..... 139 

& b) Groupes intérieurs : 

f. CR, GR, §132....... .., ; !40 

- CL, GL, 1133..:... .;...,;,*;,.:..;....,, ^ Ut 

[v GN, §134 ..-...,.. :^'r;::v: A. <\ 142 

(' . irr, OT, GD, S 1 35. . . » ;..*.;,: 1 -^ . ^:Ch J, p .*; - 143 

es, si36..^....::^j;;;,::v..j'.-r:T^^;;^... m 

i cw, Gw, g 137.:. v.":.?; ....... j/./.-.r.:. us 

J (1 consonne), 1 138.- ........ I .' - 147 

^* - ■ , Ghapitkb 111. *— Le$ DttUaies Utincs. 

Les Dentales latines, S 139 149 

T, D. 

a) T, P à rinitiale, § 140 149 

6) T, D intérieurs derrière consonne, § 141 150 

c) T, D intérieurs entre voyelles, § 142 152 

cf) T, D intérieurs devant consonne, § 143. ... — .... 153 

. L - T, D (+r, 1), §§ 144-145 153 

11: - T, D (+cônsonne),§l46....';..l."..... 155 

III. —Groupes Ty et Dy,§§147-149.. .....:.. 155 

c)X D à la finale» §§ 150-152 ....:.. 159 

"'/ ^ '' S. • ■ " ' / ' 

a) S àriniUale§§153-154..,. 162 

^ 6) S intérieur derrière consonne, § 155. .........' 164 

V, \, €) S intérieur entre voyelles, § 156 164 

'i^}} d) S iûtérieur devant consonne, §§ 157-158 — 165 » 

f-:- c> GroupeSy(ssy), § 159..: .....: .....167 ; ; 

^^ n Sàlafînale,§160..."... ,.......,. .....,,*-.......^ 168 ^ Vr^^f 

f^^ V ■ .> ,,...,, . - . -, ^ '._ . _ ^. ...,-.; . "^ 



)^.;-':^ 
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• ^jji.*^ * 1 ♦ ' ChapiTES IV^ — £** la6»alef tarin «,^1.^ ^ ^^ ^ ^V 

, Le6 Labiales latines/g 1iïi.M,»;_,^^rî.,!l,v*-î-v'-^ V"^^^ 

\ a) P, B, V à riQitiale, a i624ft3 ..-.,^..,;,.^,-„^ 171 

' 6) P^ B, V intérieurs derrière coQâODDe, § 164/-V,'U,'V\173 
c) F, B, V Intérieur» entre voyellea» g i65-166V^X..^;^173 
' rf) P, B, V Iniérieurs derant coasonne, j 167 .^w/^r.'- 176^ 
;7f - ' }' — ^' S* ^ t+r, î), ^ 168-160 * -/-.^^.l^^; 176 
.y. Ji. — P, B, V (+coii50une). a nol*,'--;^^-V I7ii 
' ^ m. *- p, B, V (+y), S nt - - • ■ - r - - -'- . '*- \ iW 
e) p, B, Va ïantiaiet§ t72.. :JA,v:}lï::::'m 

P,ai73..., ,..„ .-,.., \. 182 

W, §174 184 
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GHA.PiTaB V. — Le$ Liquides latinei* ' I;" 

. Les Liquides iatiues (Vibrantes et Nasales), § 17b < . . • - 186 . 'J 

. LeR latin,§176...^;;^^;^^.v/.:.^l.:.\;7.:;^:?^.^^■l ^^^^ 'j 
a) R à l'initiale, § 177.. ^.. .....:.....,..;.... :.,.••• W 

6) , R intérieur derrière consonne, § i78. 187 - 

c) R intérieur entre voyelles §179.1...... — ........^ ,189 ^ 

cO R intérieur devant consonne, §§ 180-!81. .V; . . !90 , f 

^ «) Groupe Ry, § 182 192 ^> 

/) R à la linaie, § 183 ! 193 v'î 

• ::-:, • ' :î-: •.'■;. -.ii.::. :.::. '^ -î . 'ï ^ 

' :\ :y ■.. . r . .,r■.:^.u. - ^ v-nh -s^:r'-rr^/::y 

^ a) L à riniUaie, § 184...;;V^L:^;;Vv..7/./J.;;^l;Vl;J.- I9i ; ^> 

.. 6)1, intérieur derrière consonne, 8185-186 .*..:.... '.^.^' 195 .'*';;' 

' .J ç) }: Intérieur entre voyelles, §,187. . . I . ,'.;. .;: . : . i ; . JVjr';^!©^. } ^^^^ 

' 'd)'L intérieur devanV consonne, §$ f88-i89...'.'..'.M.. ' l'197 :"^ 
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i^^^ .^ ^ * ,. . 

a) M»N à l'inlliale, § 192 ;..;,;:..;,,.„,,;..• 202. 



fr^^^"^ <) L combiné aîôc un ywJ» S Î90 . . , •": y}.li\T,.\ •.'-.*•>. M99 , - 

"' 7) L à la nnale s 191.. --/..,-, ^.:Â..,.....>^„.- 201 : 

^ ■ ■;■ : .. ;;^v.-. ^' ;. . . . . . ' -r A. ..■ 

L;i^t^: V - ^^ V^^N, ' - - '- ■ ^'' 

^ b] ^, H iûtérieurs derrière consonoe, g 193 , * * . , 203 

\ c)llf K Intérieurs entre voyelles g 194 204 

\* d) M, N intérieurs deveut consonne, 5S 195-197. ...... .205 

g'>;.^e) M, N (+y), §| 196-190 „' .; ......i. .208 

'V^^'7) U, N à la finale, §200 C,/:.;;,...' .... ...;,.:. 210 

^^^ ■ ■ ■ ^ ■ ' ■■ . 

rft ^' .-. ■ _ ■ ^ ' ; 

'*r, "^ Index des Mois du français moderne 213 

f^ * . Tabïe des Matières 239 

i - Additions et Corrections 247 
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.w^ k!'^' :i^iM>;l^> J: L..^^ a.-'àJ^J ■> i ^'^ ifr ^fri 
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ADDITIONS & CORRECTIONS 



■ - ' . ■ -V.-îf^?'-.-- :■ . ■ ■■■ ... ,;■•■,'■. ■";,-, 

;/ Page vin, on bas : Ajouter auN. B. « Les formes latines 
J^'S _non précédées d'un astérisque sont en principe celles qui 
^^%om été admises dans la septième édition du lexique 
de K.-E. GfiôRGïïS {Lateinisch-DeuUches Uandwôrterbuc/i, 
Leipzig, 1879). — Pour faciliter les rapprochements avec 
la langue moderne, les formes du vieux français ont été 
citées avec des divergences orthographiques, suivant 
, qu'elles se rapportent au xi% au xii» ou au xiii« siècle : 
. on trouvera l'explication de ces divergences dans les 
^ ^ BisloHqties qui accompagnent les divers paragraphes. > 

\ Page xxvii, 1. 5 : Devant « une nasale 7\ », rétablir < 4» ». 

'.Page XXXV, I. 21 ; Au lieu de < succesives », lire « succes- 
sives». 

Page 1, 1. dern. : Au lieu de ♦ t », lire « t ». 

Page 2, 1. 21 : Lire «dans les dialectes du centre et du • 
'' sud de la Sardaigne (logoudorien et campidanien) que 
' t, etc. ». 



^" - 



''^ Page 5, 1. 12: Ajouter « Toutefois l'adjectif suâuem, conlraire- 
.\l: " ment^ à la traiiition des poètes classiques, s*est prononcé 

' ::y >' "^-^ ■"-■'•■ ■ ■ ,; . ■ •■ •.. .•• ■ . . • ;■ ... • ■ • ' ■-.. ' 

- .o.^ ', PRéc» HISTORIQUE DE PHOnéXlQUE FRANÇAISE. .13 ' 

, •X^;;^' XC-^/^i^^^f ':^:r|i::^^-•: ^ 






l^ » V ' 'en lat. vutg: *fûôoé, d*où le ^rfr. iùe^, iowf, rcmpLacénn 

' ;' ***' xvii" siècle par la forme d'emprunt tua m *. ' - v Vr 

.~ il Page 13, 1, 26 1 AjouLet * Quant à IV'qul se Ltc^utb à la fia 
;?\-* des mots comme oaw, signe^ «pac«j j><île, etc., 11 ûsl d*ori 
'.'■■ ^ glne purement savante ». - ^^ :,//:.' ;i^.; 

^ ; Page 1 4, L 23 : Au lieu de • ♦major *| lire * major »< - ; ""?^ 



.4-T 
1 




/Page 31, en bas : Ajouter comme remarque au § 2% 3' 

,. '' <Uû yod provenant d'une gutturale ou d'une consonne 
p, ~ palatal! a éû peut aussï en certains cas se dégager devant ^M 
la voyelle, et amener alors des combinaisons diverses^ 
' Cr. notamment U 4U 42, SO ». ^""- ^; 

Page 3S, 1. 6 i Au lieu de « acccentué s, lire «accentué ». 

Page 37, J, 14 : Au lieu de ^ chaud j>, lire 4 chaut », - ''- 



Page ^1 L 23 : Avant 4 On a dit longtemps, etc^ », ajouter '^"'^ 
4 Cf. £et*m«| pour ttit^me S 132, devenu larme i. '< 

' ; / * , ■ . \ , A?- 

Pjge ôD, L tO : Ajouter ^t Un ancien f entravé s'est arrondi V'^ 
en <B devant une labiale dans veuve^ vfr- ucue (^vidûa); r/^ 
cf. à rinitiale bi^euvags pour le vfr. h^arag^ (S 178, II). En " 4; 

.. moyen français, sous des inHuences dialectales, la même r^ 
• tendance se manifestait pour Té issu de a libre accentu^ ; v 
dans des mots comme fève, lèvre, prononcés feuvc^ leurre^ ^ 1 1 ' 

- 'etc. ». ' - •' .V ■" . • •■• ^ ■■■,''^" -i 

P. 73, 1. avant-dern. : Au lieu de « ♦vôcltu », lire « *v5cita »," ;^r;^: 

L'adjectif masculin vide parait avoir été tiré du féminin, ^ V 
: et-*vdc^uavait abouti au vfr. vuU, comme placïtuk plait"». -^ ; 



■ '^ . o Page 74, l. 29 : Après « el *, ajouter «9/ >. 1 - :C^^j^4i^- 



Page 75| 1. S i Km lieu de € trôc(u)la », lîca ■ •trôc(u)lu*, — 
De plus, r/ïi-ïfon^tie du g70a'été omis, A un moment 
donné, sous des influences dialectales, il scmbie y avoir 
.eu en français uiie tendance à eoo fondre les finales -tuii 
\'ti -cil^ prononcées sans doute uniformément -^ : dans la 
.; seconde partie du xvi» siècle et au début du xvu", cer- 
^ tains poôtes font Yoloatteiâ rimer des mois comme mly 
,'■ ^ orgueil, a?ec ëùleîl, pareil^ etC* 

Page 77, L 30 : Après «midi», ajouter «ainsi que vehtts 
(= villôsu) devenu au xvi* siècle velours par addition d*un 
t* parasite ». > 

'^Sli,;''^ Paye TS, h avant-dern* : Lire t aboutit au vfr. jus (d'où le 
'ti^i ' dériv^â jusant) soua Tinlluence, etc. »* 

Page 90, l. 26-27 : Au lieu de « hïrûndine ». lire « *hïrunda 
; ; (cl. hïrundinem) ». L'existence de ce type vulgaire dans 

le latin de la Gaule semble assurée par la forme de Pan- 
": clea provençal ironda. 






.Page 100, 1. 17 : Après <L,harceler », ajouter « cf. § 47, ii »." 

r-^ Page 102,.L 10 : Au lieu de « Froissard », lire « Froissart ». 

■^ .. ^ ■ ' ■ " ... 

Page 109, 1. 21 : Après « laurier », ajouter « *danratu (cl. deau- 
ratum), doré^. 

^' Page 126, L4 : L'orihograpbô par a; final (dans ce cas, mais 
^ -' cf, â 160j II) semble due surtout aux clercs qui ont voulu 

"de bonne heure rapprocher la forme des mots français de . /J'* 
-> nominatifs latins coD[ime vûx, cft^^ pcrdisct tjtc 

^T-; ^*,Pagû 133, L SQ : Au lieu de ^payen », lire ^ paten» 



'h 



î|Bpi V'Page i4V, L 17 : Au lieu de * racler », lire c racler w, ' , .. "***^fV. 



y:' 



-*,^ Pagfi*U2, i; 13 4 Ajouter 4 Du i^ste ime proDOQCjatio: 

.^ T .' on^au pour ayfuau, dint pour rfijrw, Tilne pour rêgne^ élc;. : 

; ;^ ' ë ta lûugremps usitée et n^étaii pas encore inconnue au 

* ' ; ^ ivii" siècle »- " . ,. - '^ i^i^ .-' : v-^-"^" 

' » .. - ' • ■ ± /* " ■ 

'^ .Âi>vf O *: ^r V- >-""-^'.' ^. -— '- "v^ ^^''.? ^ ' .\ 
. Page 146 ,J. dem, i Au tleu de « trêve », Lire t rrA« ». - 

' .• Page 163, L 16 ; Ajouter « et dans cour pour te vfr/ court 
>.;•.*;(«= *côr le), probablement sous rinfluence de ctîHa em 

plojé au m Sine sens dans les textes latins du moyen l'v'ùui 







Sij^^ 



^ 



Pa^îe 180, î- 17: Après € ^eâle », ajouter «"N(){T)îomâgu, :-.^^l5 

Noyort », ^^ -, ., 

Page 183, 1. 6 : Ajouter « certaines formes romanes semblent 
d^ailleurs indiquer que umpora était déjà passé k *templa 
^ . en lat. vulg. ». '■.,.. ^a 

Page 188, 1. 11 : Ajouter € Inversement la prépositEon pour / y. 

V représente le lat. prô devenu *pôr (cf. §§ 8^ 1" et 72, m) \ ; 

; sous rinfluence de p^r^ à moins qu^elIe ne remonte & la ^ ' '-)^ 

particule archaïque qu*on trouve par exemple dans por- J ;\ 

-. . ' ■ rigo ». '"'ri. 

Page 192, 1. dern. : Après « ctef^fe », ajouter «excorïata, ^ :.^^^ 

' • ^, escourgée*, - . . ^v'.*ï 

'•'"■./ .;.'-.•. ., . ..^ .• - ■ ,. ■.,"-'- :\ ""J-^. 

/P3^ô/*^ô, 1. 5 : Après «potiîe», ajouter «fullOne» fonionp^ ^- 1' " 

"- ^- ' . •■'."'■ ''''■--■■■'■ ■ . •'■ .''^^^^-^ 

: Page 207, 1. 17 : Ajouter « Quant à Garonne (=Garumna), 11 ^jl."-^ 

s'est naturellement conformé à la phonétique du Sud--;^^"1^ 

-/, . , Ouest. » •. •;. ■''-■• .-••-.• ■•■•../ ' / . , . 3^.;/;: v;;;V-L^ 







miBRÀIRIÈX?KLIHCKSlECK ... 

il. rûo de Lille, â PARIS % > *1 ;- ^ :^>:;^ 

* - - _^^- ' -„-,-:^- . ,__-_-_-.-.-^-.->— 1_-- '■_ . ■ ---.- *-.\ - -*!*? 

f^-lNOUVELLE COLLECTION A ruSAGE DES CLASSES 



. Expéd iiion franco contro ePToi du prix pu mandat à& poste . 

CONDITIONS DE VENTE 

^ V' t' P'^ UnitÈfl, remÎBô de 10 pour cent (ou iTAoco ssn* remise). - 

- _ Bouïa lûfti , — — it * a* e X e m pi£ i re g ratu iU J Frâië tfs f^ï-ï */« 

— C*ntHin«», remisa de iS pour cunt (san a ireiïlÈBius). J châràt 4e l Acbeteu r 
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